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		Géographie et paysages

Comme Bordeaux et son architecture classique, comme les bastides landaises au damier rigoureux, les paysages aquitains donnent l’exemple de l’ordre : une forêt où les pins paradent au garde-à-vous, un vignoble tiré au cordeau F, une plage d’une rectitude parfaite sur 230km. Si l’estuaire de la Gironde offre des sites plus intimes ou plus fuyants, l’empreinte de l’homme y est partout présente, des polders aux infrastructures portuaires. L’approche des Pyrénées chahute un peu les perspectives en bosselant la Chalosse, mais, là encore, la nature a été domestiquée pour permettre la culture du maïs. Ces étendues façonnées par l’homme n’excluent pas la poésie, ni de belles échappées vers des coulisses au charme inattendu : ce sont les “courants” landais qui se faufilent entre les dunes, les marais aux horizons larges, les clairières ensoleillées au milieu des pins, les étangs encore sauvages où se réfugient les oiseaux. Ce sont aussi de grands espaces vides, dans les Landes notamment, où le littoral est l’un des moins urbanisés de France. Dans cette région, chaque ville reste à taille humaine : Dax, Mont-de-Marsan, Libourne ou Bazas sont autant de cités aux ambiances pittoresques. Seule Bordeaux, jouant son rôle de capitale régionale, semble tentée de s’ancrer dans les modes.

La Côte d’Argent, une plage ininterrompue

De l’estuaire de la Gironde jusqu’à l’embouchure de l’Adour, face au golfe de Gascogne, se déploie une plage tirée d’un seul trait sur plus de 200km. Seul accroc à cette linéarité : l’ouverture du bassin d’Arcachon, petite mer intérieure protégée par la presqu’île du Cap-Ferret, d’une surface de 15 500ha à marée haute, réduite à 4 000ha à marée basse. Courants puissants, tempêtes hivernales, estran mouvant : cette côte jadis jugée inhospitalière est demeurée vierge jusqu’à l’invention du tourisme. Depuis, surfeurs, naturistes et autres nageurs s’y bousculent, attirés par des arguments balnéaires très convaincants : du soleil, des plages qui peuvent atteindre 2km de largeur, un sable fin de couleur blanche… Les paysages de la Côte d’Argent (l’appellation date de 1905) sourient aussi à l’imaginaire : il y a tant d’espace et de mouvement ! Les plages se noient dans l’horizon, les courants charrient des sables qu’ils déposeront ailleurs, remodelant sans cesse le contour des rivages, l’Océan propulse des rouleaux qui s’écrasent en déferlantes et les tempêtes sont spectaculaires. Ajoutez qu’ici le soleil se couche dans la mer et forme un disque rouge digne des meilleurs effets spéciaux. Cette nature impérieuse fascine. Vu du ciel, le littoral se dessine à la manière d’un tableau abstrait, en aplats de couleurs franches : le bleu changeant de l’Océan, le blanc éblouissant du sable, l’or maillé de verdure des dunes et l’émeraude des pinèdes.

Des montagnes de sable

L’une des particularités de ce littoral est la masse impressionnante de ses sables. Ils ont été dégagés des Pyrénées par les glaciers du quaternaire, polis puis charriés par les cours d’eau d’un réseau hydrographique désormais disparu. Au large de Capbreton, le plateau continental d’où furent arrachées les alluvions sablonneuses reste saigné par un canyon sous-marin (le “gouf”) qui est la marque de l’ancien cours de l’Adour. Puis les vagues et les vents d’ouest ont pris le relais, rabattant les sables sur l’estran, sculptant les plages à l’infini… Face au cap Ferret, leur action inlassable a créé une œuvre maîtresse, la dune du Pilat (ou du pyla), un colosse de sables accumulés (55 millions de m3) qui atteint aujourd’hui plus de 110m d’altitude (76m en 1850) sur 2,7km de longueur ! Ces espaces mouvants ont toujours tenu les hommes à distance. Entre les stations balnéaires, souvent modestes, des espaces sauvegardés contribuent au charme du littoral. Si les aménagements de Seignosse ou de Vieux-Boucau sont récents, d’autres communes ont une tradition balnéaire bien établie depuis le XIXe siècle, telles Arcachon et Soulac, ou depuis le début du XXe siècle, comme Lacanau, Andernos, Biscarrosse ou encore Hossegor.


c Carte d’identité

Région Nouvelle-Aquitaine
Départements Gironde (33) et Landes (40)
Villes principales Bordeaux (249 700 hab., métropole 773 500 hab.), Saint-Émilion (1 940 hab.), Arcachon (11 200 hab.), Dax (21 650 hab.), Mont-de-Marsan (321 300 hab.)
Superficie Gironde 10 725km2, Landes 9 243km2
Principaux cours d’eau Dordogne, Garonne, Leyre, Adour
Population Gironde 1 548 500 hab., Landes 403 200 hab.



Les étangs et leurs courants

Jusqu’à la période du haut Moyen Âge (Ve s.), les lacs de la côte aquitaine ont formé des golfes échancrés sur la mer, nichés dans la gouttière littorale creusée de dépressions, les “lèdes” (ou “lettes”). L’installation progressive d’un cordon dunaire, favorisée par les vents d’ouest, a recomposé ce paysage en barricadant ces plans d’eau derrière les sables, à l’exception du bassin d’Arcachon, toujours ouvert sur l’Océan sur 3km. Ce sont les eaux de ruissellement qui les alimentent désormais, ainsi que de maigres ruisseaux. Aux lacs girondins peu profonds (Hourtin-Carcans, Lacanau, étangs de Cousseau et de Lède-Basse) succèdent les plans d’eau landais, de forme triangulaire (lacs de Cazaux-Sanguinet, Biscarrosse-Parentis, étangs d’Aureilhan, de Léon ou de Soustons). Leurs eaux paisibles ombragées de pins sont propices à la baignade et à la voile. Leurs trop-pleins s’écoulent de lacs en étangs à la recherche d’un passage entre les dunes, fuyant vers l’Océan en de rares voies d’eau appelées “courants” : courant de Sainte-Eulalie au sortir du lac de Parentis, courant d’Huchet, exutoire de l’étang de Léon, et courant de Contis, traversant le modeste pays de Born.

Le plus grand estuaire d’Europe


cCAP SUR LES ÎLES

Formées de sédiments agrégés sur de hauts-fonds sablonneux, les îles de l’estuaire furent habitées, cultivées puis abandonnées. Certaines, telles l’île de Patiras privée, ou l’île Nouvelle, propriété du Conservatoire du littoral, s’ouvrent au public combinant croisières fluviales et balades guidées F.



L’estuaire de la Gironde F naît de la Garonne et de la Dordogne, qui mêlent leurs eaux au bec d’Ambès avant de rejoindre l’Atlantique. Mais s’agit-il vraiment d’un “estuaire” ? Le mot paraît bien modeste pour désigner ce bras de mer long de près de 75km et large de 12km à son embouchure. Réactif aux marées, pouvant supporter des navires de pleine mer, ponctué d’îles dépeuplées qui s’étalent à fleur d’eau, encore fleuve et déjà presque Océan, l’estuaire ne ressemble qu’à lui-même. Il est un monde en soi, paradoxal, à la fois obstacle entre la Saintonge et le Médoc et voie royale pour les navires marchands et les bateaux de croisière qui filent vers Bordeaux. Les eaux saumâtres charrient des tonnes d’alluvions, principalement des argiles sableuses dont le dépôt forme les “palus”, des marais favorables à l’agriculture, comme l’attestent les artichauts de Macau et les asperges de Blaye. Aux falaises calcaires de Saintonge répondent côté Médoc des rivages plats, souvent embrumés, qui s’étirent jusqu’à la pointe de Grave, ultime obstacle avant l’Océan. Dans ces terres amphibies, l’eau le dispute à la vase sous un tapis de roselières. Les chasseurs y cachent leurs cabanes, les “tonnes”. Bâtis autour des étiers (ces canaux qui relient les marais à la mer), quelques ports miniatures ont subsisté malgré la raréfaction du poisson et la quasi-disparition du “créa”, l’esturgeon bordelais. À la proue de leurs bateaux-“libellules” aux filets déployés comme des ailes, quelques pêcheurs s’obstinent à traquer le migrateur, l’alose, la lamproie ou la pibale (l’alevin de l’anguille, poisson en voie d’extinction). En savoir plus : Centre d’interprétation de l’estuaire, à Blaye F.

Les “mattes”

Les marais de l’estuaire girondin, appelés “mattes”, ont eu leur heure de gloire. Asséchés au XVIIe siècle avec la complicité des Hollandais, ils ont nourri un grand nombre d’éleveurs de bovins. Toute une vie s’y organisait, entre maraîchage, élevage et pêche professionnelle. Avec la modernité, ces activités ont été délaissées, la population s’est tournée vers les emplois salariés offerts par le vignoble qui prospérait et embauchait alors, par la centrale nucléaire du Blayais, par les ports du Verdon-sur-Mer (Port-Médoc) ou de Pauillac qui, aujourd’hui tentent de survivre, le premier accueillant depuis 2016, après des années de sommeil, quelques porte-conteneurs, le deuxième s’étant reconverti dans la plaisance et l’accueil des bateaux de croisière. Pourtant, on assiste depuis quelques années à une renaissance des marais : on y croise de nouveaux troupeaux, blondes d’Aquitaine, frisonnes ou chevaux, le parc ornithologique Terres d’oiseaux F, des fermes aquacoles acclimatent la crevette japonaise et l’esturgeon sibérien. La production de jonc, une activité ancestrale, revit modestement dans le Blayais au travers d’associations et de coopératives. Pour se plonger dans les ambiances typiques de l’estuaire, les offices de tourisme organisent des animations dans le port pibalier des Callonges, des randonnées guidées, cf. Pauillac F, Bourg F, Blaye F. Et il reste encore quelques bistrots à Macau où l’on déguste du poisson dans de joyeuses ambiances de guinguette F.

Le mascaret

Jadis, les bateaux attendaient le mascaret qui les propulsait en amont, et dont la puissance soulageait un moment les chevaux de trait sur les chemins de halage. Aujourd’hui, ce sont les surfeurs et les touristes qui s’émerveillent d’une telle curiosité. Cette vague qui remonte l’estuaire à contre-courant naît du combat livré par deux forces contraires : celle de la marée montante et celle du fleuve. Le mascaret se forme alors en une série de vagues dont l’une, plus spectaculaire, avance en déferlante. Aux marées d’équinoxe, elle peut atteindre plus de 2,50m de hauteur et remonte loin dans les terres jusqu’à Castillon, sur la Dordogne, et jusqu’à Langon, sur la Garonne. Le phénomène attire alors la foule, notamment aux ports de Saint-Pardon ou de Vayres sur la Dordogne, et à Langoiran et Podensac, sur la Garonne, qui offrent les meilleurs postes d’observation F.

Les fleuves et les rivières

Jaillie du massif de la Maladeta (Pyrénées espagnoles), la Garonne (575km) draine, après sa traversée de Toulouse, le Bassin aquitain. En grand fleuve tranquille, elle y dépose un limon fertile, la lise. Née au puy de Sancy, la Dordogne (490km) creuse les falaises ocre du Périgord avant d’arroser le Libournais. Près de se rejoindre, les deux cours d’eau dessinent les contours de l’Entre-deux-Mers, dont les coteaux de calcaires tendres font presque figure, sur ces horizons girondins sans turbulences, de “hautes terres” : structurés par une dorsale est-ouest, ils culminent à 100m. L’Entre-deux-Mers est un pays de vignobles et de forêts de feuillus dont la tonalité rurale préfigure le Périgord. Sur le plateau landais, le réseau hydrographique est presque inexistant, si l’on excepte le Ciron et le Dropt, qui longent les Pyrénées et s’offrent une incursion dans les collines de la Chalosse. Dans cette région, il revêt une physionomie plus orthodoxe où l’érosion prend le pas sur l’alluvionnement : l’Adour comme ses affluents y ont trouvé leur lit.

Les collines de la Chalosse

Entre l’Adour, au nord, et la vallée des Gaves, au sud, une vague de collines vertes et bien arrosées anime les paysages de la Chalosse. Autour de Saint-Sever, ces reliefs culminent en un belvédère magistral sur la forêt landaise. Les altitudes de la Chalosse sont faibles, dépassant rarement les 200m, mais les affluents de l’Adour (le Gabas, le Louts et le Luy) creusent des vallées profondes qui confèrent à la région un modelé incisif aux coteaux parfois abrupts. Les bourgs, souvent modestes, se hissent sur les sommets. Fermes pimpantes, marchés agricoles prospères, la Chalosse produit de bonnes volailles labellisées et du maïs. Toutefois, cette culture très subventionnée et “archimécanisée” a fait place nette en gommant la diversité des paysages par le remembrement des parcelles, tout en épuisant les nappes phréatiques… À l’est, le Tursan, vallonné, appartient déjà au piémont pyrénéen. Ce pays se distingue : la vache laitière y remplace l’oie et un petit vignoble bénéficiant d’une AOC y produit des vins, blancs ou rouges, de bonne tenue.

Climat

Avec une température moyenne annuelle de 14°C (contre 10°C à Paris), la douceur aquitaine est une merveille d’équilibre : un printemps rayonnant (avril est plus chaud sur la Côte d’Argent que sur la Côte d’Azur), des étés ensoleillés mais rafraîchis par les bises d’ouest (les températures varient de 20° à 25°C en moyenne), un automne dont les lumières délicates sont un enchantement et un hiver, doux bien qu’humide, aux mimosas précoces. Ce climat connaît bien sûr des excès : des orages déchirent le ciel océanique et les averses printanières, diluviennes, s’abattent sur les plages, vite relayées par les éclaircies. À noter : le climat du nord de la région, passé Lacanau, s’apparente à celui des Charentes, bien sec en été, avec une insolation exceptionnelle. Au sud, au-delà de Mimizan, les précipitations sont plus importantes, même en période estivale, et l’influence du climat basque, perpétuellement saturé d’humidité, se fait sensible. Entre ces deux termes, le bassin d’Arcachon fait office de transition avec ses harmonieuses conditions climatiques.

Le Gulf Stream

Il est communément admis que la région doit une partie de sa douceur au Gulf Stream. Voilà un brave courant : “à gros débit” (55 millions de m3/s !), mais circulant lentement (8km/j.). Il est le deuxième des courants océaniques mondiaux et ferait office de radiateur et de régulateur thermique. Il puise sa chaleur (25°C) en son lieu de naissance, le golfe du Mexique. Via les côtes de Floride, il vient caresser le littoral d’Europe de l’Ouest, qu’il réchauffe de sa douceur tropicale. D’après certains experts, le réchauffement de la planète dû aux activités humaines, risque d’affecter son cours, nous privant sous peu de ses bienfaits : son débit aurait d’ores et déjà baissé de 30% et tout le système des courants océaniques terrestres, appelé “circulation thermocline”, serait affecté.

Un réchauffement dévastateur

Sur ce littoral étiré, dépourvu de relief, donc vulnérable, les effets du réchauffement climatique s’incarnent de manière sévère. 1999 inaugure, avec la tempête Martin, une série de tempêtes d’une violence inouïe telles que la région n’en avait jamais connu dans son histoire récente. L’Aquitaine se relève à peine des ravages causés par l’ouragan Klaus en 2009 (230 000ha de forêts dévastées, 4 morts). Ces tempêtes à répétition n’affectent pas que le couvert forestier : mue par les vents, l’érosion côtière grignote sensiblement le littoral (15m de recul dans les Landes, jusqu’à 40m en Gironde, à Lacanau et à Soulac où des immeubles s’effondrent sur l’estran). La région, aussi généreusement pourvue en vents, aurait pu parier sur l’énergie éolienne. Elle tergiverse… Pour l’heure, le groupe pétrolier canadien Vermilion est autorisé à extraire le pétrole caché sous les lacs landais. La fin de l’activité a été fixée en 2040 afin de respecter les accords de Paris sur le climat qui se sont tenus en 2015. À suivre !

Milieux naturels, flore et faune

La “pignada”

UN POUMON VERT Réalité incontournable avec son million d’hectares (400 000ha en Gironde et surtout 638 000ha dans les Landes), la forêt de pins a bien sûr un mot qui la désigne en gascon : “pignada” (ou “sègue” quand les pins arrivent à maturité). Sur les atlas de France, elle dessine un poumon vert de Pyla-sur-Mer jusqu’aux confins du Pays basque et, vers l’est, au Bazadais. Comme de longs travellings au cœur de la pinède, les routes landaises forment des saignées rectilignes entre des résineux qui semblent avoir été clonés. Le paysage est singulier : sur l’horizon immensément plat, les troncs verticaux jettent vers les cieux leur frondaison verte en toute saison. Toutefois, cette apparente monotonie est vite rompue. Sous le bruissement des aiguilles et dans les senteurs de résine, le randonneur croise des étangs, des canaux de drainage (les “castres”), des rivières, certes rares, mais qui, tel le Ciron, offrent de surprenants paysages de gorges. Ailleurs, les sous-bois s’ensoleillent soudainement à l’orée de clairières où stridulent la cigale et le grillon. Jadis défrichées pour la polyculture et l’élevage, ces oasis sont aujourd’hui consacrées à la culture du maïs et de l’asperge.


fLA FORÊT BULLE

Sur le web, sur votre tablette ou votre smartphone, la BD-documentaire Les Secrets de la forêt océane, aussi instructive que créative, passionnera autant les petits que les grands. www.bd-payscotedargent.com



FEUILLUS ET RÉSINEUX Les essences de la forêt landaise sont plus variées qu’on ne l’imagine. Si le pin domine (90% de sa superficie), le chêne pédonculé, le chêne-liège (surtout au sud) ou le châtaignier prospèrent au voisinage des hameaux. Près du littoral, dans les lèdes bordant les dunes, la pignada s’enrichit de chênes verts et d’arbousiers. Dans les zones humides, aux abords des lacs ou des étangs, les saules, les aulnes et les bouleaux prennent le pas sur les pins. Ceux-ci sont une essence indigène dans les Landes, où ils étaient connus dès l’Antiquité. Une vaste opération de plantation fut engagée dès la fin du XVIIIe siècle, avant que les ingénieurs de Napoléon III ne s’emploient à assainir la région, décrite à Paris comme “une zone croupissante de marécages pestilentiels”. En effet, une couche d’alios (un grès ferrugineux très compact) y fait barrage en sous-sol à l’infiltration des eaux de pluie, qui stagnaient de novembre à mai jusqu’à ce que les grands travaux des XVIIIe et XIXe siècles stabilisent les dunes et drainent les marais. Les paysages traditionnels disparurent sous les pins, plantés massivement. Dépossédés de leurs terres et de leurs parcours, contraints à l’exil ou sommés de se reconvertir dans la sylviculture, les paysans-bergers remisèrent échasses et troupeaux au rayon des souvenirs. Ce monde agropastoral est aujourd’hui évoqué à l’écomusée de Marquèze F.

Le pin maritime, arbre roi

Pinus pinaster, en langage savant, est un arbre épris de lumière qui pousse sur le littoral languedocien, dans les Corbières, mais dont le gros des troupes se cantonne sur la Côte d’Azur et plus encore dans les Landes. Adepte des terres pauvres et acides, il se nourrit de peu mais exige d’avoir la tête au soleil et tolère mal la promiscuité. Pour que sa pousse soit rapide (il atteint sa maturité en 40 ans), les exploitants doivent régulièrement lui débroussailler le pied et exécuter de sévères éclaircies sur son pourtour. À travers cette culture qui exige soins et technicité, le pin acquiert son élégance : un tronc rectiligne et élancé (de 20 à 30m de haut), une frondaison légère et vivace en toute saison. Son écorce aussi attire l’œil et le toucher. Mauve, accidentée, elle capte magnifiquement les rayons du soleil couchant. Plus près du littoral, les troncs se font tortueux, voire rampants, se battant inlassablement contre la puissance des vents qui érodent la plage et construisent le cordon dunaire.

Les dunes, un milieu fragile


c“DES MONTAGNES QUI MARCHENT”

Les dunes sont vivantes, d’une redoutable fluidité. Libres de toute entrave, elles peuvent avancer de 5 à 25m par an, faisant sombrer sur l’estran les arrogants blockhaus de la Seconde Guerre mondiale et menaçant les villas. Au XVIIIe siècle, le total enfouissement de la basilique Notre-Dame-de-la-Fin-des-Terres, à Soulac, a marqué les esprits (et le début d’une politique volontariste de stabilisation du littoral landais).



BLANCHES ET GRISES Sans cesse, les vents d’ouest balaient les sables secs vers les dunes qui frangent le littoral avec une belle constance. Prenant racine sur la plage, les dunes blanches (baptisées également “externes” ou encore “vives”) sont les premières à bénéficier de ce remblai. Elles sont les plus récentes, les plus mouvantes mais aussi les plus fragiles. Dissymétriques, elles montent en pente douce côté plage et dégringolent, abruptes, vers la forêt, au pied de laquelle les alluvions s’amassent. Au-delà de ce premier chaînon, on observe les vagues successives d’un complexe système de dunes stabilisées sous la forêt, un moutonnement sablonneux qui court sur 4 ou 5km. Ce sont les dunes grises, celles dont le sable se mêle à l’humus forestier nourri par les pins, les chênes verts et les arbousiers, dont les fruits rouges mûrissent à l’automne. Sous un relief tendre, cette frange dunaire cache un caractère indocile : elle se laisse difficilement franchir, sauf en de rares brèches, les “caoudeyres”.

COURAGEUX GOURBET En 1786, Nicolas Thomas Brémontier, ingénieur en chef des Ponts et Chaussées, commence à faire construire, au-delà de la ligne de marée, une digue-palissade destinée à stopper les sables. C’est la première grande intervention de l’homme sur la dune, prélude à une longue série d’opérations de plantation ou de restauration de la végétation. Il est fréquent de croiser des zones protégées, cernées de palissades, interdisant l’accès à cet univers meuble qui souffre du piétinement. Peu d’espèces sont aptes à s’acclimater aux conditions de vie extrêmes d’un milieu réduit à sa plus simple expression (du sable, rien que du sable), soumis à des bourrasques et à la fournaise estivale de la réverbération solaire. Et pourtant, une graminée, lointaine et vaillante cousine de l’avoine, parvient à coloniser le sable en quelques mois : le gourbet – ou oyat –, dont les racines ont du mordant et se propagent en s’étalant. Parmi cette flore dunaire poussent aussi le chardon bleu (rare), l’œillet et la linaire à feuilles de thym, dont les pétales jaunes offrent à la dune l’une de ses rares occasions de floraison.

Les zones humides, paradis des oiseaux d’eau

“AQUARUM TERRA” Par son étymologie latine, “Aquitaine” pourrait signifier littéralement “pays des eaux”. Cette thèse témoigne de l’omniprésence de l’eau dans le paysage local : eaux vives de l’Océan, des fleuves et de l’estuaire, mais aussi eaux stagnantes des marais. Aujourd’hui réduits à portion congrue par les travaux d’assainissement et par l’extension de la culture du maïs, les marais se cantonnent aux franges de l’estuaire de la Gironde (les mattes ou polders asséchés au XVIIe s.), aux berges de certains lacs ou étangs fleuris de nénuphars (ainsi le marais de l’étang du Cousseau, les marais d’Hourtin, les prés salés de Lège-Cap-Ferret, autant de réserves naturelles) et aux rives inondables de l’Adour que bordent les barthes, marais jalonnés d’écluses. Dans le marais d’Orx, proche de la côte basque, les tourbières transformées en polders sous Napoléon III, acquises en 1995 par le Conservatoire du littoral, retrouvent aujourd’hui leur physionomie originelle.

LE DELTA DE LA LEYRE Sur les rivages, par ailleurs très urbanisés, du bassin d’Arcachon s’étend une zone humide originale, le delta de la Leyre, avec sa parenthèse sauvage de la réserve ornithologique du Teich F. Ses marais se hérissent de roseaux à toupet roux ou de joncs (la massette à feuilles larges) et recèlent sur de vastes surfaces quelques raretés : la drosera, plante carnivore, la bruyère à fleur blanche et la sphaigne, une mousse qui se gorge d’eau. Ces milieux sont aussi favorables à l’éclosion de fleurs plus spectaculaires, celles du nénuphar, de l’iris d’eau et de la lysimaque commune à pétales jaunes. Dans les bosquets d’arbres qui ourlent parfois ce paysage prospèrent les aulnes ou les saules.

LE VISON D’EUROPE, ROI DES MARAIS Très sensible à la pollution, la population du vison d’Europe décline sévèrement bien que l’espèce soit protégée et que des campagnes de restauration de l’espèce aient été menées. Il ne faut pas confondre notre vison d’Europe avec son cousin, le vison américain, élevé pour sa fourrure. Avec son pelage brun agrémenté d’une barbiche blanche et son joli minois où roulent des yeux vifs, le vison d’Europe paraît une charmante peluche. Il est toutefois assez difficile à observer. Moins bon nageur que la loutre, dont il partage l’habitat, ce carnassier de la famille du putois hante les zones humides, où il se nourrit de poissons, de batraciens et de petits mammifères. Sur le territoire français, il ne se rencontre qu’en Aquitaine.

LES OISEAUX D’EAU On observe aisément dans les marais aquitains les canards (sarcelles, colverts, etc.), la foulque, la spatule blanche, l’aigrette garzette, le héron cendré ou encore la bernache cravant. Avant de gagner les plaines espagnoles, les migrateurs font halte dans ces marais qui leur offrent nourriture et sécurité. Simple escale migratoire, séjour hivernal, nidification, refuge en cas de mauvais temps sur la côte… Chaque espèce a son rituel. Environ 50 000 bernaches cravants viennent passer l’hiver dans ces zones humides, premier site d’hivernage pour l’espèce en Europe. De même, on dénombre environ 60 000 grues cendrées (chiffre en progression), principalement sur les sites de Captieux et Arjuzanx. Les causes : l’augmentation de la population de ces espèces en Europe de l’Ouest, la mise à disposition d’une ressource alimentaire, le maïs cultivé localement, et enfin les actions de la Ligue de protection des oiseaux, associée au parc naturel régional des Landes de Gascogne et aux partenaires locaux, comme le conseil départemental. Enfin, la volonté de la LPO de travailler avec les fédérations de chasseurs et les pisciculteurs a permis, depuis quelque temps, de développer un dialogue et d’ébaucher les premiers pas d’une collaboration pour la protection de l’avifaune. Dans les zones protégées, l’observation est facilitée par la construction d’affûts et de parcours balisés, cf. Observer le vol des grues cendrées F.

Environnement


cMÉFIEZ-VOUS DES HUÎTRES SAUVAGES

Une huître filtre plusieurs litres d’eau de mer par heure. Les huîtres sauvages de la Gironde ont la teneur en cadmium la plus élevée de tout le littoral atlantique. La récolte en est désormais interdite. Les consommer régulièrement expose à des pathologies rénales et respiratoires.



Épargnée par les pollutions carbonifères du XIXe siècle et par les concentrations industrielles du XXe siècle, la région a bonne mine, d’autant qu’on y pratique un “tourisme raisonné”. Ici, pas de concentration de béton, comme sur la Côte d’Azur ou en Languedoc, mais de grands espaces vierges qui justifient le slogan publicitaire des Landes : “Le naturel taille XL”. Les eaux littorales sont toniques et propres : le pavillon bleu pavoise sur l’ensemble de la côte. Mais dans cette partition globalement harmonieuse se font entendre des notes dissonantes : les cours d’eau sont souvent pollués par les déchets agricoles, l’estuaire de la Gironde est chargé de métaux lourds (zinc et cadmium). Guère plus engageante n’est la présence d’une centrale nucléaire dans le Blayais et d’une douzaine d’usines classées Seveso dans la banlieue de Bordeaux – mais il en va ainsi de toutes les grandes villes françaises. On peut également déplorer une trop dense circulation des camions sur certaines voies routières (l’A63 est particulièrement dangereuse). En été, certains itinéraires de sortie de plage permettent tout juste de faire du surplace. Roulez à vélo : ici, les pistes cyclables sont formidables et demandent peu d’efforts.

Le choix du solaire

En matière d’énergies vertes, Landes et Gironde ont privilégié le soleil au vent en dépit d’une configuration favorable à l’éolien. “À quelque chose, malheur est bon” dit-on : le département des Landes a installé, sur certains territoires dévastés par la tempête Klaus (2009), des panneaux solaires, si bien qu’aujourd’hui, le département des Landes se place au deuxième rang national en termes de production d’énergie photovoltaïque, fournissant un quart de sa consommation annuelle en électricité. La Gironde possède, quant à elle, la plus grande et la plus puissante centrale photovoltaïque d’Europe : 260ha, un million de panneaux solaires et une production annuelle assurant l’équivalent de la consommation domestique annuelle de la ville de Bordeaux, et ce, à des coûts inférieurs au nouveau nucléaire, celui qui intègre les derniers équipements liés à la sécurité post-Fukushima. Cette gigantesque ferme solaire est, elle aussi, installée sur un espace dévasté par la tempête Klaus, en lisière de la forêt des Landes, à Cestas.

Le risque d’incendie


cLA MAISON “ÉTEINS LE FEU”

Comme l’indique son nom, qui signifie “éteins le feu” en gascon, le petit musée de la Maison de l’estupe-huc F raconte l’histoire de la lutte contre les feux de forêt dans la région.



L’histoire des incendies est aussi longue que celle de la pignada, où la sécheresse des étés a toujours favorisé l’embrasement des résines, par nature volatiles et inflammables. Toutefois, la fin du XIXe siècle est marquée par les premiers grands feux volontaires, expression du désarroi du petit peuple de bergers expulsés et condamnés à l’exil par les grands travaux de boisement lancés par Napoléon III. Négligée au cours de la Seconde Guerre mondiale, la forêt est la proie d’un gigantesque incendie en 1949 : 80 pompiers meurent en combattant les flammes et 100 000ha de forêt sont détruits. La chronique rapporte que les fumées noires obscurcirent le ciel jusqu’à Bordeaux pendant plusieurs jours. Cet épisode tragique mettra définitivement l’accent sur la nécessité d’une scrupuleuse vigilance, d’autant que les Canadair ne peuvent opérer sur l’Atlantique : la houle contrarie leur amerrissage et les lacs intérieurs sont, à la belle saison, peuplés de touristes. La forêt landaise est devenue un modèle de prévention en matière d’incendie : débroussaillage, création de pare-feux (les “peguelheires”), de pistes pour l’acheminement des secours, creusement de points d’eau, restriction de la chasse sous certaines conditions météo et construction d’observatoires (quand il n’y a ni clocher ni château d’eau, on dresse des structures métalliques au-dessus des arbres). Ce dispositif n’exclut pas les tragédies, comme le feu du Porge en 1989. Les touristes, surtout, ne sont pas dispensés de la plus élémentaire prudence : ni feux, ni barbecues sauvages, ni jets de mégots.

Espaces protégés et réserves naturelles

Grâce aux directives européennes dites “Habitats” et “Oiseaux”, une trentaine de sites dans les Landes et une cinquantaine en Gironde ont pu être classés en zone Natura 2000 – qui désigne des périmètres de protection et/ou de conservation d’espaces naturels. Initiatives hexagonales, les réserves naturelles et/ou zones acquises et protégées par le Conservatoire du littoral couvrent une grande variété de paysages : ainsi, en Gironde, les plages du banc d’Arguin, les prés-salés d’Arès-Lège ou les marais de l’étang de Cousseau ; dans les Landes, l’étang Noir, le courant d’Huchet ou le marais d’Orx. À cheval sur les deux départements, le parc naturel régional des Landes de Gascogne s’étend sur 336 000ha de pignada, du bassin d’Arcachon jusqu’à Sabres. Une brigade de gardes-nature a été créée par le conseil général en 1998 afin de veiller à la préservation des milieux naturels et à l’observation des “consignes de courtoisie”, à savoir l’interdiction du camping sauvage et des feux.

Histoire

Ces terres indépendantes ont vécu leur propre aventure. Elles ont toujours défié le pouvoir central, royal sous les ducs d’Aquitaine, révolutionnaire avec les Girondins. Elles ont souvent rêvé de grandeur : la puissante Aquitaine fut l’une des quatre grandes régions de la Gaule romaine et, du XIIe au XVe siècle, l’une des perles des possessions anglaises sur le continent.

À l’aube de l’Histoire

Si les premiers groupes d’hommes itinérants ont fui le littoral et ses tempêtes, ils ont trouvé dans l’arrière-pays un heureux refuge. Dans le nord de la Gironde et le sud des Landes, pays calcaires, les cavités rocheuses leur ont offert de nombreux abris naturels. Les galets de silex et de quartzite qui abondent au bord des cours d’eau leur ont également fourni une matière première propice à la fabrication d’outils et d’armes. De nombreux sites témoignent ainsi d’une occupation précoce. Un silex taillé en biface, découvert dans les Landes, y atteste la présence d’hommes il y a plus de 300 000 ans. Au paléolithique, l’art décoratif s’est illustré magistralement dans la grotte de Pair-non-Pair F, dont les parois ont été gravées à la pointe de nombreuses figures animales (entre 33000 et 26000 av. J.‑C.). De même, on a mis au jour dans celle de Brassempouy F une émouvante sculpture d’ivoire, la Dame de Brassempouy, dite parfois Dame à la capuche (datée de 26000 av. J.‑C.), ainsi que des représentations de phoques et de poissons, raretés de l’art pariétal. L’art funéraire s’est particulièrement épanoui à l’âge de la pierre dans le Médoc et dans les Landes, comme le démontre la sépulture à couloir de Lugasson (vers 6000 av. J.‑C.). De nombreux vestiges attestent en outre la vitalité des premiers villages, apparus vers 5000 av. J.‑C. : l’âge du bronze (vers 3000-2000 av. J.‑C.) a laissé une partie de la trentaine de pirogues exhumées des rives du lac de Sanguinet, l’âge du fer les urnes funéraires de Sarbazan et les haches en cuivre d’Ygos-Saint-Saturnin (vers 1000 av. J.‑C.), pour ne citer que les œuvres majeures.

La Pax Romana

Lorsque Crassus, lieutenant de César, entre en Aquitaine en 56 av. J.‑C., les peuples celtes se laissent soumettre sans résistance : ils commercent avec les Romains depuis longtemps et copient déjà leur mode de vie. S’ouvre ainsi une période de paix et de progrès que remettront seulement en cause les invasions barbares au IVe siècle. Les armées de César modernisent l’urbanisme : Bordeaux et Dax deviennent de véritables villes, embellies et organisées selon un plan rationnel. L’économie prend son essor avec l’introduction d’un nouveau cépage, le Biturica, qui vivifie un vignoble encore embryonnaire, cf. Vignoble bordelais, un tour d’horizon F. Venus du Piémont ou de Campanie, les premiers marchands de vin jettent les bases d’un négoce qui, aujourd’hui encore, distingue la région. Enfin, les conquérants dotent l’Aquitaine d’une unité administrative. Son territoire, qui court de la Loire jusqu’aux Pyrénées, est scindé en trois régions : la première autour de Bourges, la deuxième autour de Bordeaux et la troisième, dite “Novempopulanie”, autour d’Eauze (Gers). Le rayonnement culturel trouve sa figure emblématique avec Ausone, poète virtuose qui chante les charmes de paysages qu’il considère comme “son berceau”.

Une région très British

Les Normands s’installent durablement en Aquitaine à partir du Xe siècle et y font vaciller la domination carolingienne : sur les brisées des Vikings, les petits ducs locaux osent défier le pouvoir central. La résistance s’organise sous la férule d’une dynastie d’abord marquée par les personnalités du prince troubadour Guillaume IX (1086-1127) et de Guillaume X, père de la célèbre Aliénor d’Aquitaine. La région se souvient encore de sa beauté légendaire, de son audace guerrière lancée dans l’aventure des croisades et de son esprit d’indépendance faisant fi des tabous de l’époque. Mariée au roi de France Louis VII, trois semaines après l’annulation de cette union sans passion, elle convole en secondes noces avec Henri II Plantagenêt (1152). Alors comte d’Anjou et duc de Normandie, Henri devient roi d’Angleterre deux ans plus tard, l’Aquitaine lie ainsi son destin pour trois siècles à la couronne anglaise. Pour le meilleur : la vigne prospère, Bordeaux se mue en un port incontournable dans les échanges commerciaux avec l’Angleterre et la région se dote d’une solide structure administrative. À son apogée, au cœur du XIIe siècle, l’État Plantagenêt court du sud de l’actuelle Angleterre jusqu’à la Gascogne française via la Normandie, le Limousin, l’Auvergne et bien sûr la “Guyenne”, déformation du mot “Aquitaine” dans la bouche des Anglais…

La guerre de Cent Ans

Ce duché immense reste sous contrat de vassalité envers les rois de France, une situation ambiguë qui porte en germe de futurs conflits : la guerre de Cent Ans (1337-1453). Un siècle de pillages et de batailles sporadiques où s’illustrent les sanguinaires compagnies de routiers mercenaires. Les Anglais prennent d’abord l’avantage : Édouard III et son fils le Prince Noir (ainsi baptisé en raison de la couleur de son armure) remportent la bataille de Poitiers. Par le traité de Brétigny (1360), le duché d’Aquitaine est érigé en principauté anglaise, mais les conflits perdurent. En 1453, la bataille de Castillon, cf. La guerre de Cent Ans en son et lumière F, met définitivement fin à la guerre sur une victoire de la France. Ce retour à la couronne française n’est pas du goût de tous les Aquitains et, au lendemain de la victoire, le roi Charles VII bâtit la forteresse de château Trompette pour y masser des troupes et endiguer toute velléité de révolte des Bordelais ainsi qu’un éventuel retour des Anglais.

L’âge d’or du XVIIIe siècle

Vers 1600, la région compte cinquante mille habitants ; vers 1700, deux cent mille ! Cette progression a une unique raison : le boom économique du Bordelais. Au début du XVIIIe siècle, Bordeaux commence à exporter massivement des vins de qualité, déjà subtilement vinifiés, vers l’Angleterre et la Hollande. Les châteaux viticoles apparaissent, les premiers classements de grands crus se dessinent, la région s’enrichit et le port grandit autour du quartier des Chartrons. Au même moment s’affirme un florissant négoce colonial dont Bordeaux constitue l’une des principales plaques tournantes. Premier port de France, troisième port d’Europe derrière Londres et Anvers, la ville participe activement au “commerce triangulaire” associé à la traite des Noirs (la “troque”, dira-t-on ici) : chargés de marchandises locales, les bateaux gagnent les comptoirs français de la côte africaine ; ils en repartent avec à leur bord les futurs esclaves, qui sont débarqués dans les plantations antillaises ; enfin, les navires reviennent des Îles les cales remplies de sucre, d’indigo, de coton et de café. Représentants de la royauté et du pouvoir central, des intendants administrent la ville et la région : Claude Boucher, Nicolas Dupré de Saint-Maur et le marquis de Tourny en sont les plus fameux. Assistés d’architectes aussi inspirés que les Gabriel et Victor Louis, ces régisseurs déterminés feront de Bordeaux, en une soixantaine d’années, l’une des plus belles villes de France. Un chef-d’œuvre d’urbanisme classique, scrupuleusement préservé, classé par l’Unesco F.

Les Girondins et la Terreur

Sous la férule de Robespierre, pour qui la France est peuplée de traîtres à sa cause, les révolutionnaires improvisent l’un des tribunaux les plus sanguinaires de l’histoire de France : le Tribunal criminel extraordinaire. Les guillotines (le “rasoir national”) entament dans tout le pays, dès août 1792, une longue litanie de massacres. Le but avoué de ce tribunal : l’“épuration”, aussi appelée “régénération”, sinistre concept dont les extrémistes de tout poil sauront se souvenir. Les Girondins font les frais de ces tueries. Aussi appelés “brissotins” ou “rolandins” (du nom de leurs chefs Brissot et Roland), les députés de Gironde fédèrent un parti modéré siégeant à la Convention. Leur grand tort, aux yeux de Robespierre et des Montagnards, est de rêver d’une France qui, tout en restant fidèle à la République, soit décentralisée (“fédéraliste” selon le terme de l’époque), à l’opposé de leurs ennemis jacobins qui la souhaitent fortement centralisée et parisienne. Pourchassés dans tout le département, les Girondins sont arrêtés et exécutés, dont “les 21” fin octobre 1793. Dans le même temps, les hommes de Robespierre plongent Bordeaux et, dans une moindre mesure, Libourne, dans un bain de sang : rafles et exécutions sommaires sont perpétrées par centaines, tandis que sont rackettés les commerçants et notamment un célèbre banquier de l’époque, Samuel Peixotto. Aux yeux des révolutionnaires, il cumule en effet les “tares” : non seulement il est fortuné, mais il est également juif.

Un XIXe siècle encore florissant

Si ce siècle se révèle relativement moins flamboyant pour Bordeaux que ne l’a été le précédent, la ville reste dynamique grâce, notamment, à l’activité portuaire ; le tonnage des navires fréquentant le port marque à cette époque une nette augmentation. Après une courte période de recul du trafic, vers 1880, dû notamment à l’abolition de l’esclavage en 1848, à la concurrence du Havre et de Nantes, et surtout aux mesures protectionnistes des années 1880-1890, la fin du XIXe siècle est considérée comme un âge d’or pour le commerce local, qui profite pleinement des nouveaux traités de libre-échange. En effet, pour compenser la diminution du trafic transatlantique en direction des Antilles, les armateurs bordelais multiplient les échanges avec l’Amérique du Sud et l’Asie. D’autre part, l’amélioration des voies de communication et de l’urbanisme (construction de ponts et des quais) ainsi que l’apparition de la navigation à vapeur contribuent à la vitalité de la région. Ce n’est qu’à la veille de la Seconde Guerre mondiale que les insuffisances criantes du port, que l’on aura trop tardé à moderniser, entraîneront son irrémédiable déclin. Bordeaux reste avant tout, au milieu du XIXe siècle, la capitale du vin. À partir de 1850, un fort mouvement se concentre autour de cette production : les grands domaines du Médoc deviennent la propriété de familles ou de sociétés qui, sauf exception, les conserveront jusqu’au XXe siècle, et les plus grandes puissances financières de l’époque s’intéressent au vignoble girondin, tels les Rothschild ou les Pereire, cf. Vignoble bordelais, un tour d’horizon F. Les Landes, elles, connaissent au XIXe siècle une véritable révolution : le boisement du littoral et du plateau sonne le triomphe de l’industrie du bois, qui condamne en quelques décennies le mode de vie agropastoral.


c Les grands travaux du Bordeaux contemporain

La restauration exemplaire du centre historique, celle des quais ont inauguré, en 1995, avec l’élection d’Alain Juppé comme maire, une série de travaux colossaux. Ils ont radicalement transformé Bordeaux et son image, révélant la splendeur d’un secteur classé de 1 810ha et rendant le fleuve aux Bordelais, lesquels ont redécouvert, parallèlement, les joies du tramway dont les avait privés Jacques Chaban-Delmas dans les années 1960. La spectaculaire Cité du vin (2016) fait face au pont Chaban-Delmas (2013), défi technologique faisant la jonction entre deux quartiers en mutation : Bacalan et Bastide-Brazza. Autre pont intra-muros, le pont Simone-Veil, dessiné par l’architecte urbaniste hollandais Rem Koolhaas, il reliera en 2023 les deux rives de Bordeaux Euratlantique, nouveau quartier en construction près de la gare LGV Saint-Jean. Les plus prestigieux architectes internationaux se sont attelés à la conception d’une micro-ville nouvelle concentrant un centre d’affaires, un centre culturel et cultuel musulman, la maison de l’économie créative et de la culture en Aquitaine (Méca), une salle de spectacle et un quartier résidentiel. Bordeaux-Lac fait aussi peau neuve avec le projet Ginko l’écoquartier et le superbe stade Matmut-Atlantique qui a accueilli l’Euro 2016. L’énumération ne serait pas complète sans évoquer la réhabilitation de la rive droite (Bastide) et la restauration de la place Saint-Michel qui a retrouvé toute sa splendeur en 2015. À moyen terme, la ville est engagée dans le projet urbain 2030 qui s’illustre par le slogan “du croissant de lune à la pleine lune”.



Économie


cNAVIGATION AÉRIENNE

L’implantation d’entreprises aéronautiques dans la région se légitime au regard de l’Histoire : l’un des pionniers de l’Aéropostale, Pierre Latécoère (1883-1943) – dont le nom vient du gascon técoère qui signifie “ monticule ” – a créé les premiers ateliers de construction d’avions à Biscarrosse dans les années 1930 F.



Les économies bordelaise et landaise sont enracinées dans la continuité : la vigne depuis l’Antiquité, le maïs depuis la seconde moitié du XVIe siècle, le bois depuis le Second Empire. Développées au XIXe siècle, les sources de Dax et d’Eugénie-les-Bains placent toujours les Landes en tête des régions thermales françaises dans un marché en progression, d’autant que les stations s’ouvrent au tourisme thermal de bien-être. Autre activité historique, la conception et la production de moteurs pour les lanceurs de missiles représentée par la société ArianeGroup basée notamment au Haillan, à côté de Bordeaux. Cette industrie de la matière grise a fécondé alentour un grand nombre d’entreprises novatrices, notamment dans l’électronique et les matériaux composites. L’aéronautique est aussi présente dans les Landes à Aire-sur-l’Adour et à Tarnos, où Safran Helicopter Engines (anciennement Turboméca) a pris place dans les anciennes Forges de l’Adour. Ainsi, fortement rurales (93% du territoire landais est agricole ou couvert de forêts), ces régions semblent avoir éludé le stade de la révolution industrielle pour s’ouvrir directement aux activités de haute technologie : l’aéronautique, la santé, l’électronique ou encore l’électromécanique. Par ailleurs, quelques pôles textiles spécialisés dans le surfwear doivent leur implantation locale à l’essor de ce sport. Enfin, la faible industrialisation de ces deux départements est en passe de devenir, à l’heure du tourisme triomphant, un atout.

De la vigne, du maïs et des kiwis

Si, en Gironde, la vigne est la culture dominante, F, les Landes, encore très rurales, sont, elles, marquées par la prédominance de quatre pôles de production : la volaille de qualité, les asperges, le maïs et l’arboriculture – introduite par les rapatriés d’Algérie. Nouveauté en ce domaine, le kiwi a fait irruption parmi les pommes et les poires dans les années 1980. Sa culture se concentre dans le sud des Landes, où elle couvre 680ha. Le département en est aujourd’hui le premier producteur en France (représentant environ 25% de la production nationale, mais moins de 0,5% de la surface totale cultivée dans le département). De plus, le kiwi de l’Adour est le seul à bénéficier d’une double certification (Label rouge-IGP). Les Landes arrivent également en tête des départements producteurs d’asperges blanches F. Amateur d’humidité et de chaleur, le maïs trouve ici une terre de prédilection. Près de la moitié des labours lui sont consacrés. La volaille (canards, oies et poulets) a surgi tout naturellement à la lisière des épis. Dans les exploitations de la Chalosse, on cultive essentiellement le maïs semence, dont les grains hybrides sont revendus en France et à l’étranger pour être cultivés. En Gironde et dans le nord-est des Landes, la production occupe de vastes territoires remembrés et concurrence la forêt, toujours plus défrichée. Ces techniques d’agriculture intensive, très mécanisée et exigeante en engrais, épuisent les nappes phréatiques et n’induisent que très peu d’emplois.

La filière bois

Au XIXe siècle, la forêt est d’abord un instrument d’assainissement des Landes marécageuses. Puis on exploite la gemme (résine du pin) qui, distillée en essence de térébenthine ou colophane, est utilisée à de multiples fins, en particulier dans les domaines de la cosmétique et des produits d’entretien. Aujourd’hui, la filière bois, vit dans un contexte d’après crise marqué par les ravages de la tempête Klaus en 2009 (40% des ressources ont été détruites). À la tête de cette filière fragilisée, apparaissent les sylviculteurs qui transforment le bois récolté dans les scieries industrielles en papier, caisses, palettes, parquets, lambris et charpentes (par ordre d’importance en production). Suit l’industrie papetière avec, notamment, l’usine américaine Rayonier Advanced Materials (ex-Tembec) implantée à Tartas (Landes), Gascogne Papier à Mimizan (Landes) ou Smurfit Kappa à Biganos. La fabrication de meubles est absente en Gironde et dans les Landes, le pin n’étant pas, en ce domaine, une matière première très favorable.

L’ostréiculture

Au XVIIIe siècle, le formidable engouement pour les huîtres conduit à l’épuisement des bancs naturels, aussi le gouvernement en interdit-il le ramassage pendant trois ans, tout en expérimentant avec succès des formes d’élevage. Au siècle suivant naissent sous l’impulsion de Napoléon III les parcs impériaux, ancêtres des parcs qui couvrent actuellement 690ha en deux sites majeurs : le bassin d’Arcachon et Hossegor. Au cours du XXe siècle, l’ostréiculture devient l’une des principales ressources du bassin d’Arcachon : 315 exploitants sont aujourd’hui installés sur ses rives, pour l’essentiel à Gujan-Mestras et à La Teste-de-Buch, et produisent entre 8 000 et 10 000 tonnes d’huîtres par an. Le bassin d’Arcachon a également une particularité : être le premier centre naisseur d’huîtres en Europe, cf. Le bassin d’Arcachon F et Gujan-Mestras F. Les chercheurs de l’Ifremer ont mis au point une nouvelle espèce, l’huître triploïde dite “des quatre saisons” : stérile – le nombre de ses chromosomes a été porté à trois –, elle s’épargne la dépense d’énergie considérable liée à la reproduction et présente une croissance rapide. De surcroît, elle ne connaît pas la maturation sexuelle estivale qui la rend “laiteuse” : elle est ainsi consommable non seulement pour les fêtes de fin d’année mais aussi pendant la saison touristique…


c La culture de l’huître

L’ostréiculture requiert technicité et art, une huître se consommant à l’âge de 3 ou 4 ans après de multiples opérations. À l’âge de 8 mois, c’est le “détroquage” : on détache les huîtres des tuiles chaulées sur lesquelles elles ont été captées à l’état de larve pour les installer dans un parc protégé. Isolées les unes des autres (le “désatroquage”), les jeunes huîtres sont ensuite enfermées dans des poches de grillage plastique puis déposées pour une année dans des zones bien protégées des courants marins et des prédateurs (bigorneaux perceurs, étoiles de mer), après quoi elles sont déplacées vers d’autres parcs situés à proximité des chenaux où elles trouvent des eaux vives et suffisamment riches en plancton. Le travail du producteur, associé aux courants marins, sculpte progressivement leurs coquilles, leur donnant une forme régulière et allongée. Au bout de trois ans, les huîtres, enfin matures, sont prêtes pour le “trompage”, opération qui consiste à les faire “dégorger” : installées pendant quelques jours dans des bassins peu profonds, appelés claires, elles y évacuent le sable et les algues qu’elles contiennent.



Thermalisme et tourisme balnéaire

Avec pour sites principaux Dax et Saint-Paul-lès-Dax, sans compter quelques stations satellites (Saubusse, Préchacq et Eugénie-les-Bains), les Landes représentent 13% du thermalisme français : le département accueille plus de 76 000 curistes par an. On soigne les rhumatismes à Dax et l’obésité à Eugénie-les-Bains, “destination minceur” dont le nom rend hommage à l’impératrice Eugénie. C’est sous Napoléon III que thermalisme et tourisme ont pris leur envol. Sur la côte, Arcachon attire toute la bonne société européenne sous prétexte de “cure marine”, tandis que Soulac est prisée par la bourgeoisie bordelaise, qui y construit de pittoresques villas. En 1905, on organise dans la région un voyage de presse, l’un des premiers du genre : les journalistes sont promenés en charrette d’Arcachon à Biarritz via Hossegor. Le littoral est baptisé à cette occasion : il devient sous la plume du poète et journaliste Maurice Martin la “Côte d’Argent” en raison de ses déferlantes frangées d’une écume argentée. La Nouvelle-Aquitaine reste une destination touristique phare, totalisant, en 2017, quelque 28 millions de visiteurs français et internationaux, particulièrement dans les structures dites de plein air. Si le camping est leader dans les Landes, destination familiale et balnéaire, la Gironde propose quant à elle un tourisme vitivinicole ou culturel plus élitiste et privilégie un accueil hôtelier de standing et souvent de charme.

Population

Les cartes routières sont éloquentes : on observe d’emblée, en Gironde, le maillage serré des routes, la concentration des villes et des villages ; au contraire, dans les Landes, on note la raréfaction des voies de communication et l’immensité des espaces coloriés de vert, quasi vides. Les chiffres confirment cet état de fait. Les Landes comptent 403 000 habitants et la Gironde 1 548 500. Dans les Landes, la densité de population atteint 44 hab./km2 (contre 155 hab./km2 en Gironde), accusant même une chute notoire dans les communes situées dans le nord-est des Landes. De même, un Landais sur quatre vit dans une commune de moins de 1 000 habitants, contre seulement 9% des Girondins. Dans les Landes, deux agglomérations concentrent l’activité : Dax, cité thermale de réputation nationale, et Mont-de-Marsan, préfecture et base aérienne. En Gironde, Bordeaux constitue une métropole à l’échelle de l’Europe, et le maillage urbain épouse les vallées de la Garonne et de la Dordogne. La pyramide des âges présente un contraste non moins frappant : alors que la population landaise vieillit et que la part des plus de 60 ans est aux alentours de 32%, elle ne s’élève, en Gironde, qu’à 24,5%, le département restant relativement jeune avec un âge moyen d’environ 40 ans. Une autre particularité de la population girondine est la forte implantation des communautés espagnole et italienne.

Identité

Des enclaves de langue d’oïl au cœur d’un pays d’oc : ce n’est pas dans une unité linguistique qu’il faut chercher l’identité régionale. Plutôt dans un art de vivre, comme vous le confirmeront les habitants, avec une pointe d’accent. La philosophie de la région oscille entre mesure et joie de vivre, mais on n’y boude jamais son plaisir, ni dans la pratique du sport, conviviale, ni dans les fêtes villageoises, chaleureuses, ni à table, où vins et cuisine sont particulièrement réjouissants. Côté tempérament, l’esprit d’indépendance, surtout marqué en Gironde, s’est illustré à travers l’Histoire par une défiance opiniâtre à l’égard du pouvoir central. Il se lit aussi dans un goût prononcé pour l’intimité familiale : on privilégie depuis longtemps les constructions individuelles, même en pleine ville, et les échoppes bordelaises (maisons modestes avec jardinet) n’abritent qu’un seul foyer. Autre élément d’une culture essentiellement rurale : la chasse est ici une institution qui s’accommode mal des directives européennes et de la préservation des espèces menacées, même si cela tend à changer doucement. Mais il serait dommage que cette image d’une ruralité conservatrice et crispée sur ses traditions occulte une autre réalité : la région fut un foyer culturel de premier plan, avec les troubadours, l’Académie royale de Bordeaux et ses philosophes, puis plus tard, et à la mesure des communes rurales, dans les cercles républicains des Landes. Cette tradition se perpétue aujourd’hui à travers les festivals, les musées et les pôles de recherche et de savoir qu’a mis sur pied l’université de Bordeaux.


c Se mettre à la page

Presse Ne manquez pas l’édition du dimanche du quotidien régional Sud-Ouest, pour ses bonnes pages culture et sortir mais aussi le magazine Le Festin, superbe et indispensable trimestriel axé sur le patrimoine et l’ethnographie. Une pléthore de journaux gratuits, papier et web, où se distinguent Club et Concerts, mensuel répertoriant les fêtes tous azimuts (version en ligne http://clubsetconcerts.com), Junkpage (http://journaljunkpage.tumblr.com), beau mensuel référence de la culture arty, Faces B (page FB), magazine culturel et sociétal, Sortir Bordeaux Gironde (http://sortirabordeaux.fr), site d’informations culturelles, sans oublier Tintamarre (www.tintamarre.net), hebdo à destination des étudiants et où trouver de bons plans.



Le rugby

Né en 1823 au collège de Rugby dans le Warwickshire, en Angleterre, puis perfectionné à Oxford, le rugby débarque en France vers 1870, séduit d’abord la Normandie et l’Île-de-France avant de trouver sa terre d’élection dans le Sud-Ouest. Il y devient l’un des ferments de la vie sociale, une école de discipline et d’enthousiasme. Ce sport forge même un type local, celui de solides gaillards à la stature imposante et au verbe haut. Les garçons naissent dans un ballon ovale, c’est bien connu, et les filles jouent à la “barrette”, forme atténuée du jeu, où l’on ne se plaque pas. Le rugby a son sanctuaire, Notre-Dame-du-Rugby F, et son bréviaire, le journal Midi Olympique.

La course landaise et la corrida

Fête populaire, défi dangereux, la course landaise est une tradition héritée de jeux ancestraux où des bœufs affrontaient des chiens dressés ou des ours. Depuis toujours, les jeunes gens combattaient également vaches et taureaux dans le secret des pâturages, en des joutes spontanées et non codifiées. C’est au milieu du XIXe siècle que ce sport d’adresse prend sa forme actuelle, plus ritualisée. Il se joue dès lors sur le sable des arènes villageoises.

L’ART DE L’ESQUIVE Dans la pratique landaise, la vache est considérée avec affection, à l’instar d’un animal de compagnie. Pas de mise à mort, donc : une forme de sentimentalisme préside même aux relations homme-bête et l’on se souvient d’écarteurs (ceux qui affrontent l’animal) ayant racheté de vieilles vaches d’arènes pour leur offrir une retraite heureuse. Art de l’esquive, du saut périlleux ou du saut vrillé, le ballet de l’écarteur est un modèle de vivacité. Si cet art superbe est resté longtemps une affaire d’hommes, les écarteuses sont apparues dans l’arène, telles Élodie Poulitou ou les sœurs Déglise. Aujourd’hui, de nombreuses femmes se distinguent à la tête de “ganaderias”, les élevages. Quant aux vachettes, elles doivent avoir le tempérament nerveux et on les choisit de souche camarguaise ou navarraise. Pour limiter les accidents, elles sont toujours maintenues par une corde et des tampons sont fixés au bout de leurs cornes. Chaque vachette fait une carrière d’une dizaine d’années, assurant une vingtaine de spectacles par an. La course landaise connaît un regain d’intérêt depuis le milieu des années 1990, tout comme la corrida.

FERIA ET CORRIDA Longtemps interdite en France, la corrida a été importée en 1853 par l’impératrice Eugénie, d’origine espagnole. La mode s’en est vite imposée. Bordeaux eut même une arène rue de la Bénatte jusqu’en 1930. Autour de la corrida s’organisent les ferias, véritables catharsis villageoises où le taureau est lâché dans la rue (abrivado) et où l’alcool coule sans tarir au son des bandas. Les fêtes de la Madeleine à Mont-de-Marsan et la feria de Dax sont des sommets du genre. Notons l’apparition d’une association Landes anti-corridas dont on peut suivre l’activité sur sa page Facebook.

Le surf

Flash-back : 1956, dans le Pays basque, Hollywood tourne Le soleil se lève aussi. Débarque à Biarritz le scénariste du film, Peter Viertel, fan d’une glisse encore inédite en France et importée d’Hawaii, où elle figurait parmi les épreuves initiatiques subies par les futurs rois de l’archipel. Fasciné par les déroulantes basques et landaises, qui ne sont pas loin de présenter les mêmes atouts que leurs consœurs du Pacifique, il fait venir sa planche des États-Unis. Les autochtones sont immédiatement séduits et, en 1959, naît le premier club français, le Waikiki Surf Club. Si la côte basque offre un roulis propice au surf, les meilleurs spots se concentrent au nord, sur la Côte d’Argent entre Hossegor et Soulac. Toute l’Europe du surf s’y retrouve et les légendes vivantes de la discipline participent aux compétitions d’envergure internationale qui y sont organisées.

La chasse

Il arrive parfois que les chasseurs et les écologistes, représentés par la Sepanso (Fédération des sociétés pour l’étude, la protection et l’aménagement de la nature dans le Sud-Ouest), se réconcilient autour d’actions communes. Si de plus en plus de chasseurs adhèrent à l’association écologiste, il subsiste néanmoins des divergences profondes entre ces deux mondes, et notamment sur la question de la chasse à la tourterelle, traquée en période prénuptiale : chaque 1er mai se répète le même rituel des manifestations anti-chasse, où les protecteurs de la nature tentent de s’opposer au massacre, dans un dialogue impossible avec les chasseurs, réfugiés derrière une “tradition” qu’ils érigent en imparable alibi.

LA CHASSE À LA PALOMBE Non moins emblématique de la région est la chasse à la palombe, un pigeon ramier migrateur qui fait route vers l’Espagne en automne. Deux méthodes pour capturer l’oiseau : le filet ou le fusil. Pour la première, les chasseurs emploient un système élaboré de filets disposés autour d’une cabane où alternent les périodes de guet, de palabres et… de collations (parfois généreusement arrosées, dit-on). Pour la seconde, ils ont recours à des palombes vivantes, utilisées comme appeaux. Par leur chant, elles attirent leurs congénères sauvages ou signalent leur arrivée. Il ne reste plus dès lors qu’à sortir son fusil. Toute cette cérémonie se déroule autour de la palombière, une cabane de bois construite au sommet des arbres ou dissimulée au sol, selon les régions.

Littérature

C’est Ausone, poète de culture métissée, né d’un père romain et d’une mère celte, qui inaugure l’histoire littéraire de la région au IVe siècle ap. J.‑C. Il est le premier d’une lignée de haut vol : les troubadours, chantres d’un amour nouveau aux XIIe et XIIIe siècles et surtout, célébrés avec un orgueil légitime, les “3 M”, Montaigne et Montesquieu, maîtres de la philosophie universelle, et Mauriac, moraliste et romancier.

Les troubadours

Leur art poétique – parfois chanté – a été favorisé au XIIe siècle par les ducs d’Aquitaine. Guillaume IX lui-même (1071-1127) sut conter avec raffinement l’amour courtois et les charmes de la nature au printemps. Toute poésie, à l’époque, fait en effet éclore la fleur d’églantier et chanter le rossignol. Aliénor d’Aquitaine, petite-fille de Guillaume IX, n’écrivait pas elle-même, mais aimait à s’entourer d’artistes, tel Bernard de Ventadour, qui contribuèrent à fixer les lois du genre. Jaufré Rudel, prince de Blaye, l’un des troubadours les plus célèbres de son temps, nous dit le tourment des amours déçues, mal partagées : “Amour de terre lointaine, pour vous tout mon cœur est dolent.” Il dédie son œuvre à la comtesse de Tripoli, dans les bras de qui, selon sa vida – document anonyme inspiré principalement d’une de ses chansons –, il mourut après une vie d’amour platonique. Cet art poétique de l’ère romane a commencé à péricliter à la fin du XIIIe siècle, après la croisade des Albigeois, et le dernier troubadour de la région à avoir taquiné la langue avec délicatesse (et une pointe d’humour) est le Bazadais Aimeric de Belenoi (“de bel ennui”).

Montaigne, l’humaniste voyageur

Au début du XVIe siècle, l’imprimerie se développe à Bordeaux et la ville s’impose comme l’un des principaux terreaux et foyers de l’humanisme à la française cf. L’esprit de Montaigne F. De cette effervescence intellectuelle, la postérité retiendra deux noms, que le hasard d’une amitié restée célèbre avait déjà réunis : La Boétie (1530-1563), auteur du Discours de la servitude volontaire, et Michel Eyquem, seigneur de Montaigne (1533-1592), philosophe du plaisir. Ce dernier s’est appliqué à nous convaincre de faire le meilleur usage possible du temps passé sur terre, sans craindre la mort, qui n’est “qu’un quart d’heure sans conséquence” : “La vie doit être elle-même en soi sa visée.” Les Essais sont publiés à Bordeaux avant de l’être à Paris. Cet esprit savant a grandi au collège de Guyenne et complété sa formation par de longs voyages en France, en Allemagne et en Italie, et par une observation lucide du monde exercée pendant ses mandats bordelais de parlementaire et de maire. Sa philosophie renvoie aux grands mouvements de la pensée antique, le stoïcisme et l’épicurisme. À force de les interroger, il les surpassera finalement en une forme de sagesse pragmatique où se mêlent le scepticisme, l’usage de la raison et la quête du bonheur. Son œuvre jette les bases d’une pensée moderne, son style novateur se veut précis et populaire : “Je voudrais n’user que du langage qu’on parle aux halles de Paris.” Au crépuscule de sa vie, le philosophe se retire dans le château familial à quelques kilomètres de Saint-Émilion F, un site superbe qui vaut la visite.

Montesquieu, l’aristocrate visionnaire


cCHÂTEAU DE MONTESQUIEU

Le baron de Montesquieu (1689-1755) restera fidèle à La Brède, commune située à 18km au sud de Bordeaux, où il naquit et où l’on peut visiter son château et ses vignes F.



Le 5 septembre 1712, Louis XIV crée à Bordeaux l’Académie royale des sciences, des arts et des belles-lettres. Quatre ans plus tard, cette brillante assemblée de savants, d’érudits, de médecins et d’ecclésiastiques accueille un philosophe de vingt-sept ans, Charles de Secondat, baron de Montesquieu (1689-1755). Il publie cinq ans plus tard les Lettres persanes, une satire lucide et amusée des mœurs de l’époque qui lui vaudra la reconnaissance des cercles parisiens. Dans le chapitre “De l’esclavage des nègres”, il fustige le trafic triangulaire qui asservit les Africains. Sa grande œuvre de philosophie politique, De l’esprit des lois, pose les principes de nos Constitutions modernes (la séparation des pouvoirs) et constitue un vibrant plaidoyer pour un mode de gouvernement républicain, le plus vertueux selon lui (par opposition aux gouvernements monarchique et despotique). Figure éclatante du siècle des Lumières, cet esprit optimiste croit en la perfectibilité de l’homme et du monde social.

François Mauriac, écrivain et essayiste

Né en 1885, mort en 1970, le prix Nobel 1952 a posé un regard sans complaisance sur les mœurs de la bourgeoisie bordelaise. De ses rapports ambigus avec la capitale girondine et son arrière-pays, il reste de grands romans : Le Désert de l’amour (1925), Thérèse Desqueyroux (1927), Le Nœud de vipères (1932). Tramés ou écrits dans sa superbe villégiature de Malagar, près de Langon, ses chefs-d’œuvre ont pour cadre son pays natal, décrit comme “le monde angoissé et replié d’une province recrue de piété janséniste et d’hypocrisie”. Dans les années 1950, Mauriac renoue avec la presse, à La Table ronde, L’Express et au Figaro littéraire. Mais le journaliste n’oublie jamais ni sa hauteur de vue, digne des plus grands moralistes, ni son style, toujours vigoureux et percutant. Son domaine de Malagar F est à visiter absolument.

Architecture et urbanisme

L’art religieux et les chemins de Saint-Jacques

LE ROMAN Les expressions monumentales de l’art roman sont rares dans la région, hormis les églises Sainte-Croix et Saint-Seurin à Bordeaux, l’abbatiale de la Sauve-Majeure (Gironde) ou encore l’abbaye bénédictine de Saint-Sever (Landes). Le style a essentiellement été marqué par une importante floraison d’églises paroissiales et d’hospices à partir des XIe et XIIe siècles. On trouve beaucoup de ces chapelles en Médoc, dans l’Entre-deux-Mers ou dans les Landes, où elles présentent un charme bucolique et offrent toutes l’abri d’un porche.

LES CHEMINS DE COMPOSTELLE À partir du XIe siècle, les pèlerins sillonnent par milliers les trois chemins qui mènent à Saint-Jacques-de-Composelle à travers la Gironde et les Landes avant de converger au goulet du col de Roncevaux. Ces itinéraires sont aujourd’hui classés au patrimoine mondial de l’Unesco. Les Anglais empruntent la voie littorale qui longe les lacs au départ de la basilique de Soulac, élevée au XIIe siècle dans le style roman poitevin. Les pèlerins venus de Tours gagnent d’abord Bordeaux, puis Bazas, dont la cathédrale du XIIIe siècle témoigne des premières influences gothiques. Enfin, les jacquets qui descendent du Nord empruntent la voie de Vézelay, via Moulis-en-Médoc et sa superbe église romane (XIIe s.). À l’image de la diversité de ces “caminots” originaires de toute l’Europe, l’architecture religieuse romane atteste dans la région des influences très diverses. Ainsi coexistent le plan bénédictin à absidioles parallèles (Saint-Sever dans les Landes, la Sauve-Majeure en Gironde) et le parti d’un chœur en forme de trèfle (Saint-Macaire en Gironde). Toutefois, ces édifices présentent souvent un trait commun, celui du clocher-pignon, d’où une certaine unité de style. Autre caractéristique tristement récurrente imposée, elle, par le souci de se protéger lors des conflits : l’adjonction, au XVe siècle, d’échauguettes et de mâchicoulis qui travestissent les sanctuaires en forteresses.

LE GOTHIQUE Ce style apparaît tardivement et marque l’architecture jusqu’au XVIe siècle. L’influence du gothique méridional est la plus forte dans la région, où le parti de la nef unique (dépourvue de transept) a souvent été adopté. Les réalisations principales de cet art architectural se cantonnent dans les villes, notamment à Bordeaux, où la basilique Saint-Michel et la cathédrale Saint-André s’ornent d’une riche farandole de clochetons et de dentelles de pierre. Le gothique de Guyenne présente une double spécificité : sur le plan de l’architecture, les clochers sont dissociés de leurs églises ; sur le plan de l’ornementation, ses nombreuses statues en albâtre sont un héritage du goût anglais.

Les bastides

Les premières bastides sont élevées au XIIe siècle : il s’agit d’une véritable révolution par rapport aux bourgades traditionnelles qui se développaient de manière anarchique autour d’un château ou d’une communauté religieuse. Au contraire, les bastides, ou “villes nouvelles”, procèdent d’un plan urbain concerté. Au centre est ménagée la place du marché, carrée et cernée d’échoppes et de maisons à arcades. La priorité est donnée au commerce : l’église, légèrement excentrée, n’occupe plus le cœur de la ville. Tracées au cordeau par un “arpenteur”, les rues se déploient en damier, que ceinturent des remparts. Dans le Sud-Ouest, près de 300 cités gardent en héritage la structure de leur bastide originelle : Monségur F, en Gironde, et, dans les Landes, Hastingues F, Labastide-d’Armagnac F, Saint-Justin F, etc. L’édification de ces villes nouvelles répond à une volonté d’aménagement du territoire liée à l’essor de l’agriculture, des échanges marchands et de l’artisanat, quand ce n’est pas à une finalité politico-militaire : par les bastides, Anglais et Français alors en conflit consolident leurs zones frontalières en favorisant le peuplement. Ils y attirent la population en lui octroyant des privilèges : exonération d’impôts, parcelles à bâtir et jardins. L’aspect fonctionnel et scrupuleusement géométrique des bastides favorise une convivialité qui y est toujours sensible. Les festivals ou les simples marchés y sont souvent plus joyeux qu’ailleurs.

Le classicisme bordelais

Balbutiements au XVIe siècle, épanouissement au XVIIe et maturité au XVIIIe, le classicisme à la française trouve à Bordeaux l’une de ses plus belles expressions. “Je ferai de cette ville la plus belle du royaume”, disait Tourny, intendant de Guyenne, au milieu du XVIIIe siècle. Exprimé dans les canons architecturaux alors en vigueur, le pari fut magistralement tenu : noblesse des proportions, sobriété des décors et régularité rythmique s’inspirent de l’Antiquité gréco-romaine et caractérisent un style qui vise à la fois à la majesté et à l’épure. Au faîte de ces réalisations figurent le Grand Théâtre, la place des Grands-Hommes ou encore l’îlot Louis – du nom de l’architecte Victor Louis (1731-1800) qui œuvra à Paris, à Varsovie et dans la capitale aquitaine. Près de quarante ans plus tôt, face à la courbe languide du port de la Lune, Jacques V Gabriel (1667-1742), autre génie de l’urbanisme, avait dessiné les admirables façades du palais de la Bourse et de l’hôtel des Fermes dans un style davantage ornementé (fer forgé, mascarons et rocaille). Elles restent les symboles de la parfaite ordonnance des quais bordelais.

Maison des villes, maison des champs

Les ressources naturelles d’une région composent toujours l’essence de ses constructions, en définissent le visage : les maisons girondines et landaises corroborent l’adage, les premières par la pierre, les secondes par le bois.

LA PIERRE, EXPRESSION CITADINE En Gironde, c’est un calcaire blond qui alimente, entre autres, la construction des fameuses échoppes bordelaises. Rien à voir avec le négoce : ce sont de modestes maisons individuelles, mais qui s’offrent le luxe d’être bâties exclusivement en pierre de taille et de posséder un jardinet. Caractéristiques de l’habitat des ouvriers et des artisans de la fin du XIXe au XXe siècle, ces maisons, alignées le long des rues, observent toutes le même plan rectangulaire, avec une façade large de 10m en moyenne, basse (le plus souvent dépourvue d’étage) et sobre : elles sont simplement percées d’une porte centrale flanquée de fenêtres et rehaussées d’une discrète ornementation, qui présente toutefois des motifs variés. De la chartreuse aux chais contemporains en passant par les “folies”, l’architecture viticole, devenue symbole de prestige, s’illustre dans un tout autre registre, cf. Quand le domaine se nomme château F.


cAIRIAL, UN MONDE D’HARMONIE

Les demeures de l’airial sont précédées de l’“eustantade”, un vaste auvent en retrait orné de poutres apparentes. Tout autour de la bâtisse s’étendent un potager, un petit vignoble sur échalas, une bergerie, un poulailler perché, des dépendances qui prennent leurs aises. Ni clôtures ni haies… mais un sentiment d’équilibre et d’harmonie.



LE BOIS, MATÉRIAU PREMIER C’est un paysage bien différent qu’offrent les Landes centrales, sablonneuses et dépourvues de carrières, mais tapissées de forêts. Le bois vient donc au premier rang des matériaux utilisés pour la construction des vastes habitations landaises. Il en constitue le squelette, dont les espaces vides sont comblés de torchis ou de brique couverts d’enduit. La plupart de ces maisons, disséminées dans la pignada, ont conservé le charme de leur architecture traditionnelle, formant un quadrilatère parfait posé au cœur d’une clairière de feuillus, appelée airial – vestige vraisemblablement très ancien de l’économie agropastorale du temps de la Grande-Lande humide. Une treille court souvent sur leur façade blanchie à la chaux, entre leurs colombages qui dessinent de sobres figures géométriques. Des tuiles couleur abricot coiffent leur toit à trois pentes, dont la plus inclinée vise à opposer sa résistance aux vents d’ouest dominants.

Gastronomie

La cuisine girondine

POISSON La gastronomie bordelaise affectionne le poisson, et notamment les étranges migrateurs que sont l’alose et la lamproie, qui hantent l’estuaire et qu’on ne déguste qu’en Gironde. La chair un peu grasse de l’alose s’accompagne volontiers d’oseille, laquelle aurait, outre sa saveur, la précieuse vertu de dissoudre les arêtes. À l’étal ou sur le bord des routes, la lamproie, qui est aussi laide qu’elle est goûteuse, est vendue vivante par les pêcheurs car, pour une préparation optimale, elle doit être saignée. Elle se mijote en ragoût : son sang rallongé de vin rouge et cuit avec des poireaux donne une sauce raffinée ; on peut d’ailleurs acheter de la lamproie préparée en conserve ou en bocaux. Mélangée avec du grondin et du merluchon, elle compose la soupe gujanaise, proposée avec un aïoli. Malgré sa raréfaction et son coût, la pibale (alevin de l’anguille) figure toujours sur les cartes, servie à l’espagnole en tapas – saisie à la poêle et agrémentée d’ail et de piment. Au bord de l’estuaire, on cuisine admirablement la morue, savoir-faire acquis au XIXe siècle quand Bordeaux était le premier centre morutier de France. Ce poisson du pauvre, devenu très cher, se mange en beignets, en ragoût, en brandade ou poché. Quant à l’esturgeon, qui a disparu de l’estuaire de la Gironde au début du XXe siècle, il fait l’objet d’une tentative de réintroduction, mais il est interdit de le pêcher. C’est donc de l’espèce sibérienne, élevée en pisciculture, qu’on tire aujourd’hui le “caviar de Gironde”.


c Au cœur du paradoxe français

Un seul mot semble résumer la gastronomie du Sud-Ouest : la générosité. Ainsi, les huîtres locales se dégustent accompagnées de petites saucisses de porc grillées, et la salade landaise, à l’opposé des concepts culinaires qui vident l’assiette, constitue un repas complet où le foie gras côtoie le magret. Le confit est l’emblème de la région. Sa préparation, pour le porc comme pour la volaille, respecte une recette immuable : la viande, après avoir été poivrée et frottée d’ail, est cuite longuement puis conservée dans sa graisse. Et quand on sait que la graisse est le siège du goût, on se ressert ! Cette matière grasse, souvent décriée aujourd’hui, serait en réalité salutaire pour la santé : l’Aquitaine ignore, ou presque, les maladies cardio-vasculaires. C’est le French Paradox envié des Américains. C’est donc tout naturellement ici, en réaction sans doute à la richesse de cette table, qu’est née l’évanescente “nouvelle cuisine”, quand Michel Guérard, chef landais, s’est plu à bousculer nos habitudes alimentaires dans les années 1970.




cL’EMBARRAS DU CHOIX

En dehors des incontournables spécialités sucrées du Bordelais, des créations plus récentes font également le bonheur des gourmands : du côté de Blaye, des pralines, la “figue” de Bourg, ou encore des “noisettines” dans le Médoc. Avis aux amateurs…



VIANDE Des chefs soucieux de se renouveler ainsi que des éleveurs et des bouchers d’exception ont sauvé le bœuf de Bazas et l’agneau de Pauillac d’une mort programmée. Ces races rustiques offrent des viandes savoureuses, tendres et délicates qui se cuisinent en toute simplicité, poêlées ou rôties. Elles bénéficient aujourd’hui d’une double certification Label rouge/IGP. Le Bordelais n’est pas réputé pour ses charcuteries, et pourtant on goûtera le grenier médocain, sorte d’andouille concoctée dans une panse de porc farcie, épicée ou parfumée au fenouil selon l’inspiration du chef.

DOUCEURS Côté douceurs, le canelé, qui doit son nom au petit moule cannelé dans lequel il est cuit, a désormais les honneurs de certains dictionnaires nationaux où il est décrit comme un “petit gâteau moelleux, parfumé au rhum et à la vanille, en forme de cylindre strié”. On ne peut non plus passer sous silence sa superbe couleur caramel… À Saint-Émilion, on trempe ses macarons dans un verre de vin F, et, à Captieux, on déguste – dans l’idéal, avec un verre d’armagnac millésimé – le puits d’amour, un chou léger, bien rond, garni d’une crème légèrement caramélisée, qui fond dans la bouche F.

La cuisine landaise

VOLAILLE L’événement de l’année, ce sont les marchés au gras, dont les plus importants se tiennent au mois de décembre. Les cuisinières s’y bousculent en quête de palmipèdes engraissés et de foies à transformer. L’oie, le canard (gras ou pas) et la poule sont en effet les stars de la cuisine landaise. Selon la tradition, les magrets, les confits et la poulette à chair jaune de Chalosse s’accompagnent de pommes de terre aux cèpes relevées d’une pointe d’ail. Ces divas sont choyées : ici, on laisse courir les volailles en toute liberté, on les nourrit de maïs et on leur concède le plus grand des luxes, celui de grandir à leur rythme en mangeant des vers.

D’OIE OU DE CANARD ? Le foie gras figure parmi les “exceptions à la française” (63% de la production mondiale, en recul par rapport à 2016 et 2017 suite au virus H5N1, mais un retour à la normale est attendu en 2018-2019), et en France il est avant tout landais (le département des Landes est le 1er producteur de canard gras de l’Hexagone). Ces considérations économiques posées, venons-en au savoureux débat : foie d’oie ou de canard ? Chacun y va de sa préférence, mais on s’accordera avec les gourmets pour dire que le foie d’oie, plus rare, est incomparablement plus subtil. Il est malheureusement plus coûteux : l’animal est fragile à la naissance, plus lent à grandir et il rechigne à l’élevage en batterie. Oies et canards sont gavés à l’âge de cinq mois, pour les premières, de trois mois, pour les deuxièmes, et ce pendant une vingtaine de jours. En deux prises quotidiennes, le canard avale environ 10kg de maïs, blanc de préférence, par jour. Une vingtaine de kilos sera le régime de l’oie. Le foie devenu malade – une forme de cirrhose – doit quadrupler de volume et peser idéalement 500g environ pour le canard, le double pour l’oie. Incontournable des tables du Sud-Ouest où prime la production artisanale à la ferme, le foie gras se présente frais, mi-cuit, ou cuit. Foie sur pain grillé et verre de sauternes est un rituel incontournable, mais les modes de consommation se diversifient. On croise de plus en plus le foie poêlé, accompagné de pommes, d’un chutney de fruits, ou en pot-au-feu…

GIBIER Tout Landais digne de ce nom étant chasseur, le gibier s’invite souvent à table, la palombe surtout, simplement rôtie ou préparée en salmis (accommodée d’une sauce au vin). On aime également cuisiner la bécasse, plus rare, et, vraiment exceptionnel, l’ortolan, oiseau mythique et protégé (en principe). L’animal n’a pas attendu l’honneur de figurer au dernier réveillon de François Mitterrand pour se faire une réputation. C’est un passereau de la famille des bruants que les braconniers piègent et gavent. Sa dégustation observe un rituel d’un autre âge : on le gobe tout entier (viscères compris) sous une serviette pour ne rien perdre du fumet de sa cuisson – mais sans doute aussi parce que la bienséance ne souffre pas de voir les gourmets baver et se graisser les doigts.

DOUCEURS ET ALCOOLS Le pastis F, une brioche parfumée, et la tourtière, tarte fine aux pommes ou aux pruneaux F, sont les principales pâtisseries des Landes, surtout célèbres pour la qualité de ses eaux-de-vie, en particulier l’armagnac, tiré de la distillation de vins blancs, le plus réputé étant le “bas armagnac”. Sachez que l’armagnac se bonifie avec le temps, qui lui confère un bouquet de pruneau et de violette, cf. Petite histoire de l’armagnac F.

Voyage dans le vignoble bordelais
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Vignoble bordelais, un tour d’horizon

Bordeaux peut s’enorgueillir d’être la capitale mondiale du vin et d’avoir su saisir à chaque époque les occasions qui l’ont menée vers la prospérité et la notoriété. Sa réussite, acquise avec patience et ténacité tout au long de 2 000 ans d’histoire, est le fruit d’un subtil assemblage, politique, économique, commercial et technologique.

Histoire, 2 000 ans d’évolution

À la santé des Romains L’origine du vignoble bordelais se situe à l’époque de la conquête romaine, bien que la vigne ait sans doute existé auparavant dans cette région. En 56 av. J.‑C., Crassus, général et homme d’État, conquiert Burdigala et soumet les Bituriges Vivisques, une peuplade de guerriers celtes à l’origine du site, installés depuis le IIIe siècle. Entre 40 et 70 ap. J.‑C., les autochtones décident de planter leur propre vignoble avec un cépage plus résistant au froid, le Biturica, ancêtre des cépages cabernets. Le géographe grec Strabon affirme au Ier siècle que le vin est cher et provient surtout de Pompéi, de Narbonnaise et d’Espagne. Mais Pline décrit en 71 ap. J.‑C. une région où les vignes sont présentes. Plus tôt, en 43 ap. J.‑C., l’empereur Claude a conquis la Bretagne (la Grande-Bretagne actuelle), scellant ainsi la vocation du port de Bordeaux, débouché important vers l’outre-Manche. “Toi qu’illustrent tes vins et tes fleuves”, écrit Ausone, le grand poète gallo-romain, né au IVe siècle sur ces terres. Le bourg biturige est alors une cité de négoce où la culture viticole imprègne tous les secteurs : économie, métiers, arts, architecture. Le vignoble gagne du terrain, grignotant les faubourgs de Burdigala et s’étendant même sur les coteaux de la rive droite. Les vins de la région s’exportent, en particulier dans le Bassin méditerranéen, où l’on a retrouvé de nombreuses amphores aquitaines.

Du “claret” pour les Anglais Le vignoble bordelais subit ensuite les effets désastreux de cinq siècles d’invasions et de troubles, mais subsiste, de justesse. La propagation du christianisme – il faut du vin pour l’eucharistie – et la croissance démographique – qui entraîne le défrichage de nombreuses terres – assurent non seulement la continuité de la culture de la vigne mais aussi son développement aux confins de la cité et dans les paroisses des Graves et du Médoc. Elle progresse également dans l’Entre-deux-Mers. En 1154, l’accession de Henri II Plantagenêt, époux d’Aliénor d’Aquitaine, au trône d’Angleterre marque un tournant décisif dans l’essor de la région. Les nouveaux seigneurs d’Aquitaine prisent tout particulièrement le claret, un vin rouge léger qui s’exporte vers leur patrie dans des tonneaux chargés sur des centaines de bateaux. Durant les trois siècles de leur présence, Bordeaux s’assure un monopole sur la production, la vente, l’expédition et la distribution des vins destinés à la Grande-Bretagne. Les Bordelais, fidèles à la couronne, voient leur loyauté récompensée par de substantiels privilèges fiscaux et commerciaux, notamment le “privilège des vins de Bordeaux”, octroyé en 1241, qui permet aux producteurs locaux de dicter leur loi à ceux du “Haut Pays”. Ces derniers doivent dès lors attendre que toute la récolte bordelaise soit vendue avant de pouvoir remonter la Garonne et embarquer à leur tour leur production sur les navires des acheteurs étrangers. En 1303, le port de Bordeaux exporte 102 724 tonneaux, un record qui ne sera égalé qu’en 1950 !

La naissance des grands crus Vers 1630, des Néerlandais s’installent dans la région. Amateurs d’eau-de-vie, ils incitent les Bordelais à produire des vins blancs secs et semi-liquoreux destinés à la distillation, tout en initiant de jeunes maîtres de chais à de nouvelles techniques d’élevage des vins en barrique (soufrage, ouillage, collage au blanc d’œuf, soutirage…). Dans le même temps, Arnaud III de Pontac (1599-1681), propriétaire de Château Haut-Brion, a l’idée de créer un vin issu d’une cuvaison longue de cépages rouges. “Jusqu’au XVIIe siècle, les vins de Bordeaux n’étaient que ces clarets issus d’un mélange dans la parcelle et dans la cuve de cépages rouges et blancs et de cuvaison courte. Le vin ne se conservait pas et plus il était vieux moins il était cher. Ce n’était qu’un petit vin de table rosé sans aucune ressemblance avec le vin rouge actuel”, assure Franck Dubourdieu, illustre dégustateur. À cette époque, le commerce avec les pays anglo-saxons bat de l’aile, car le claret se trouve concurrencé par le porto, le xérès et le malaga. Heureusement, celui avec Saint-Domingue et les Petites Antilles assure la croissance des exportations jusqu’à la Révolution. La recherche de la qualité, la professionnalisation de la viticulture et de la viniculture arrivent à point nommé pour que la production bordelaise évolue et que le négoce avec la Grande-Bretagne retrouve un second souffle. La clientèle londonienne commence à rechercher des rouges plus colorés, plus riches et plus denses, susceptibles de se bonifier en vieillissant. C’est d’ailleurs à la fin du XVIIe siècle que les premières mises en bouteilles sont réalisées en Angleterre. Leur forme devient quasi définitive aux alentours de 1800. Les Bordelais découvrent vite que les bouteilles couchées et hermétiquement bouchées par du liège permettent aux vins de mieux se conserver et de s’améliorer avec le temps. Ceux-ci font l’objet d’études et de premiers classements et la notion de cru gagne du terrain. Latour, Lafite et Margaux en Médoc acquièrent, sous l’impulsion des Anglais, leurs premières lettres de noblesse. La cour d’Angleterre, qui apprécie particulièrement ces vins “nouveaux”, assoit davantage leur notoriété. Après le millésime exceptionnel de 1811, année dite “de la Comète”, un autre événement marque définitivement l’histoire de tout le vignoble : le classement des grands crus établi en 1855 à la demande de Napoléon III. L’empereur, qui souhaite mettre à l’honneur les fleurons de la région lors de l’Exposition universelle, demande aux courtiers et négociants rattachés à la chambre de commerce de Bordeaux de procéder à leur classement. Les vins provenant du Médoc, du Sauternais et des Graves (pour le seul haut-brion) sont alors sélectionnés selon leur prix pratiqué au cours des dernières décennies, mais aussi en fonction de la beauté architecturale des bâtisses des différents domaines.

Du phylloxera à l’œnologie Après une profonde langueur commerciale, le Bordelais connaît une nouvelle ère de prospérité dans la seconde moitié du XIXe siècle. Mais il lui faut d’abord conjurer le péril de l’oïdium, une maladie redoutable pour la vigne apparue en 1851. Grâce aux progrès importants de la viticulture – soufrage contre l’oïdium, palissage avec des fils de fer, taille du Dr Guyot – qui améliorent les rendements et facilitent les travaux, la production et les exportations connaissent une hausse très sensible. L’euphorie s’avère pourtant de courte durée. Entre 1875 et 1892, le phylloxera, combiné au mildiou, décime le vignoble. Les vins se raréfient et les prix grimpent vertigineusement. Malgré la greffe de cépages français sur des porte-greffes américains et l’utilisation de la bouillie bordelaise contre le mildiou, méthodes permettant de venir à bout de ces calamités, la crise s’enracine durablement. Fin XIXe-début XXe siècle, les prix baissent et les fraudes sévissent. Les Girondins réagissent en participant à l’élaboration d’une législation nationale (1911) sur l’origine des vins, délimitant des aires d’appellation. Mais, à cause du premier conflit mondial, c’est seulement en 1936 que les premières AOC sont enfin établies, à la suite de la création de l’Inao (Institut national des appellations d’origine) l’année précédente. Entre-temps, un homme éclairé influe une fois encore sur le cours de l’Histoire. En 1925, le baron Philippe de Rothschild fait une déclaration qui secoue l’ensemble du négoce : “Oui, je proclame la mise en bouteilles intégrale au château du vin de Mouton-Rothschild, à jamais, sans exception, tous les ans, de toutes les récoltes.” Cependant, la crise de 1929 empêche l’application de cette initiative, qui ne devient effective qu’à partir de 1945. La mise en bouteilles au château s’impose progressivement pour tous les crus classés, puis pour les crus bourgeois et les grands crus classés de Saint-Émilion. En 1973, le classement de mouton-rothschild en premier grand cru classé – il n’était jusqu’alors que second – apporte la consécration à son propriétaire, engagé depuis toujours dans un combat pour la qualité. Cet événement s’inscrit dans une période où le vignoble est en complète mutation. Depuis le début des années 1960, le vin est devenu un produit de haute technicité, entre les mains des œnologues, jusque-là inconnus. Pour le meilleur et, malheureusement, souvent pour le pire. Si les vins de la région s’améliorent globalement, ils se standardisent en perdant de plus en plus de leur typicité. La “marketisation” du goût est en marche, amplifiée par l’Américain Robert Parker qui, dans son guide lancé en 1990, fait et défait les réputations sur une simple notation. Dans un marché mondial devenu très concurrentiel, où tous les vins tendent à se ressembler, les viticulteurs bordelais sont aujourd’hui confrontés à une crise très grave. À l’instar des producteurs d’autres régions, ils doivent retrouver la véritable identité d’un terroir qui ne se délocalise pas et qui ne peut pas être copié. C’est ce à quoi s’attache le plan “Bordeaux demain” du Comité interprofessionnel du vin de Bordeaux (CIVB), visant à une diminution des bordeaux basiques au profit soit de bouteilles marketées “fun et chics”, mais surtout de vins dits exploratoires, expression de leurs sols comme de maîtres de chai éclairés pour des palais plus attentifs ou curieux. Et au-dessus de la mêlée planent les grands crus. Représentant moins de 2% de la production, ils s’arrachent à prix d’or – désormais sur les marchés asiatiques, particulièrement chinois.

Une terre de négoce L’organisation du négoce bordelais, unique au monde, est le fer de lance de l’économie régionale. La filière vitivinicole rassemble environ 6 280 viticulteurs en 2017, 84 courtiers et 300 maisons de négoce regroupés au sein du Conseil interprofessionnel du vin de Bordeaux (CIVB). Créé en 1948, le puissant CIVB dispose d’un budget substantiel issu essentiellement des cotisations versées par les viticulteurs et les négociants. Les quelque 6 300 exploitations viticoles produisent en moyenne environ 5,7 millions d’hectolitres par an et 60% des exploitants vinifient leurs vins à la propriété, tandis que les autres confient cette tâche aux 30 caves coopératives girondines ou à l’une des 4 unions de coopératives. Les courtiers sont des intermédiaires importants entre la viticulture et le négoce. Ils rapprochent les offres et les demandes et jouent un rôle de conseil et de conciliation entre les parties ; il leur incombe de surveiller les vins jusqu’à leur livraison et de s’assurer de leur conformité avec les échantillons présentés. Ils établissent également la cotation officielle des vins, compte tenu des transactions effectuées sur la place de Bordeaux, et ont joué de tout temps un rôle décisif dans les différents classements. Les négociants commercialisent 70% de la production : vins de château ou marques commerciales. Dans cette seconde hypothèse, le vin, acheté à des producteurs ou dans des coopératives, est élevé dans les chais des négociants, qui procèdent aux différents assemblages. Le négoce joue un puissant rôle économique. Ses capacités de mise en bouteilles et de stockage permettent d’atténuer la fluctuation des cours, néfaste au marché. Il s’agit d’un secteur très concentré, où les 37 premières entreprises réalisent 73% du chiffre d’affaires de la profession. La filière dans son ensemble représente plus de 4 milliards d’euros de chiffre d’affaires, dont près de 2 milliards à l’export.

Petite géographie des vignobles

Le plus vaste vignoble AOC du monde jouit d’un climat particulièrement tempéré et d’une diversité de sols propice à l’expression de vins aux personnalités très différentes.

Un territoire d’exception en tout point La topographie de la Gironde présente deux secteurs d’aspects très différents : à l’ouest, un plateau s’abaissant doucement vers le littoral ; à l’est, un plateau peu élevé, très ondulé, avec des vallées bien marquées. La présence de la Garonne et de la Dordogne, ainsi que de nombreux cours d’eau, permet de satisfaire pour une année normale les besoins hydriques du vignoble.

Un climat clément Située en bordure de l’océan Atlantique, exactement sur le 45e parallèle, à équidistance du pôle et de l’équateur, la Gironde jouit d’un climat océanique tempéré. Ce climat est d’autant plus doux qu’il bénéficie de l’influence du Gulf Stream, et que les forêts littorales forment un écran protecteur très efficace contre les vents.

Graves, argiles, sables… Le Bordelais a en outre la chance de posséder une diversité de sols propices à la vigne. Sur la rive gauche de la Garonne et de l’estuaire de la Gironde prédominent les graves, résultant de l’érosion millénaire des Pyrénées par le fleuve qui y prend sa source. Ces sols, constitués de galets, de graviers et de sables, sont très filtrants et ont un fort pouvoir d’accumulation de chaleur favorisant la maturation des raisins. Sur la rive droite de la Dordogne, les sols variés mêlent les argiles, le calcaire, le sable et un peu de graves. Ils ont la propriété de capter et de retenir l’eau de pluie qui, cependant, s’écoule en profondeur lorsque la vigne est plantée sur des coteaux présentant une bonne potentialité de drainage. Entre Garonne et Dordogne, les sols sont essentiellement argilo-calcaires, frais et humides comme ceux de la rive droite de la Dordogne.

Le terroir, une véritable carte d’identité Si les terroirs sont nombreux sur la planète, ce terme n’existe en revanche que dans notre langue. Identitaire, porteur de valeurs historiques, culturelles et sociales, il désigne à la fois un sol, un climat et une topographie. Il est toujours le produit de l’activité des hommes, qui ont su très tôt s’implanter là où la vigne serait susceptible d’offrir le meilleur d’elle-même.

Nature et savoir-faire

Les cépages, l’art des assemblages Quatorze cépages sont autorisés par l’INAO dans le Bordelais (six rouges et huit blancs). Choisis en fonction de leur adaptabilité au milieu (climat, nature du sol, drainage…), ils sont censés favoriser au mieux l’expression du terroir et produire, le plus souvent associés, les vins caractéristiques d’une appellation.

Rouge : le merlot et les autres Le cépage le plus représentatif est le merlot F. Précoce, il s’adapte à la plupart des sols du Bordelais, mais préfère la fraîcheur et l’humidité des terrains argileux (surtout en Saint-Émilion-Pomerol-Fronsac, où il est associé au cabernet-franc). Il apporte au vin couleur, richesse alcoolique, souplesse et rondeur, ainsi qu’une évolution aromatique relativement rapide. Il est présent sur 65% des superficies produisant des vins rouges. Le cabernet-sauvignon incarne, lui, la tradition bordelaise. C’est un cépage tardif, particulièrement adapté aux sols graveleux, chauds et secs de la rive gauche de la Garonne. Très aromatique dans les vins jeunes, il apporte la richesse en tannins favorable à une longue conservation. Plus vieux, les vins développent un bouquet riche, complexe et harmonieux. Le cabernet-franc est surtout cultivé dans la région du Libournais. Il apporte finesse, complexité et subtilité de ses arômes, très appréciés. On utilise aussi des cépages auxiliaires comme le côt (ou malbec), notamment dans les côtes-de-bourg, le petit verdot et la rare carménère (ou grande vidure), essentiellement en Médoc, qui connaît une véritable renaissance au Chili.

Blanc, le jeu des alliances Le sémillon est un cépage blanc très prisé et bien implanté en Gironde. Il participe à l’élaboration des blancs secs, mais il est dominant dans les régions productrices de liquoreux (Sauternais, Barsac, Cadillac par exemple), où il donne, grâce à la pourriture noble, des vins dorés, fins et très onctueux. Le sauvignon blanc est un cépage précoce qui apporte un bon potentiel aromatique. Les vins blancs secs qui en sont issus ont une couleur jaune pâle et un bouquet fin et intense. La muscadelle, elle, favorise des vins ronds, avec des arômes un peu muscatés, floraux et puissants. Les autres cépages utilisés sont le colombard et l’ugni blanc, que l’on trouve surtout dans le Blayais. Enfin, la réglementation autorise également les cépages accessoires : mauzac, merlot blanc et ondenc, qui ont aujourd’hui quasi disparu.

Appellations, classements, crus…

La variété des terroirs et des cépages permet de produire des vins aux caractères organoleptiques très différents : vins rouges, blancs – secs, moelleux et liquoreux –, rosés, effervescents (et même une eau-de-vie). Tous ces vins sont répartis en 60 AOC rassemblées en 6 groupes : bordeaux et bordeaux supérieur (47% de la superficie totale), médoc et graves (18%), saint-émilion-pomerol-fronsac (11%), côtes rouges (12%), blancs secs (95%) et blancs doux (3%).

Le vin et la plume


LES GRANDES DATES

O Ier siècle
Plantation des premiers vignobles avec le cépage Biturica

O 1152
Mariage d’Aliénor, duchesse d’Aquitaine, avec Henri Plantagenêt, qui devient roi d’Angleterre en 1154 ; développement du commerce du vin avec l’Angleterre

O 1241
Privilège des vins de Bordeaux

O 1630
Développement de la production de vins blancs doux et secs

O Fin du XVIIe siècle
Premières mises en bouteilles

O 1855
Classement des grands crus




LES MAUX DE LA VIGNE

O Phylloxera
Cet insecte s’attaque aux racines, entraînant la mort du cep. Ce mal est endigué depuis que l’on greffe la vigne sur des souches américaines résistantes.

O Oïdium
Ce champignon microscopique recouvre d’un feutrage blanc feuilles, tiges et baies. les grappes se dessèchent et la récolte peut être totalement anéantie.

O Mildiou
Apparu à la fin du XIXe siècle, ce champignon microscopique provoque un dessèchement complet de la plante.




QUELQUES CHIFFRES

O Superficie totale des vignobles
112 200ha de vignes soit 26% de la superficie des vins d’AOC françaises. 
C’est le plus vaste vignoble de vins fins de France
Cépages rouges 66% Merlot, 22% Cabernet-Sauvignon, 9% Cabernet-Franc, 3% “autres”
Cépages blancs 46% Sémillon, 46% Sauvignon, 5% Muscadelle, 3% “autres”

O 60 appellations d’origine contrôlée
Production 
5,7 millions d’hl
89% de rouges 11% de blancs 
(part de production en volume)
 



“L’air, les raisins et le vin des bords de Garonne sont d’excellents antidotes contre la mélancolie”, écrivait Montesquieu au siècle des Lumières. Le philosophe portait une attention toute particulière au précieux breuvage, car il était aussi vigneron et possédait des domaines dans les Graves et l’Entre-deux-Mers, cf. Château de La Brède-Montesquieu F. Michel Eyquem de Montaigne, l’illustre prédécesseur dont il admirait la pensée et l’œuvre, marquait lui aussi un profond attachement à sa région, bien que le vin n’ait pas, semble-t-il, occupé une place prépondérante dans son existence, cf. Château de Montaigne F. C’est évidemment au dernier des “3 M”, Mauriac, que l’on pense lorsque l’on évoque les richesses du terroir. L’écrivain vivait à Paris le plus clair de son temps, mais il n’en fut pas moins un viticulteur curieux et méticuleux, présent pour chaque vendange dans sa propriété de Malagar, au sud des premières côtes de Bordeaux, qu’il évoque dans La Chair et le Sang et Destins, cf. Domaine de Malagar F. Inquiet du froid et de la chaleur, de l’orage et de la grêle, il chérissait ses 15ha de vignoble, et l’art du vin n’avait aucun secret pour lui. Sa passion inaltérable pour le bordeaux pourrait se résumer en une phrase : “Du bourgogne ? Je préfère le vin”, avait-il répondu alors qu’on lui proposait de déguster cet autre fleuron du patrimoine français £ 


c des vins “classés”



	Classement de 1855

	Avec des critères de “notoriété des crus et du prix des transactions” ce classement historique et distingue pour les rouges 60 crus du Médoc F et un cru de Pessac-Léognan (château Haut-Brion) selon 5 catégories ; pour les blancs liquoreux 27 crus des appellations Sauternes et Barsac en 3 catégories. www.crus-classes.com




	Classement de Saint-Émilion

	Établi en 1955, révisé en principe tous les 10 ans, ce classement est placé sous l’autorité du Inao. Le dernier en date (2012) a distingué 82 propriétés : 64 “grands crus classés” et 18 “premiers grands crus classés”




	Graves

	Défini en 1953 (modifié en 1959). La totalité des crus classés des graves est réunie sur le territoire de l’appellation communale pessac-léognan, soit 13 crus rouges et 9 blancs secs. À l’inverse des classements du Médoc et de Saint-Émilion, celui-ci exclut toute hiérarchie interne.




	“crus bourgeois” du Médoc

	Crus héritiers de la viticulture des bourgeois du XVe siècle, ils sont issus des 8 appellations médocaines. Le classement conçu par les courtiers en 1932 est désormais évolutif sur la base de critères de qualité et valeur des vins rouges produits dans l’une des 8 appellations du Médoc : médoc, haut-médoc, listrac, moulis, margaux, saint-julien, pauillac et saint-estèphe. Entre 240 et 280 propriétés, souvent familiales, sont élues chaque année au classement, soit plus de 40% de la production du Médoc.




	“crus artisans” du Médoc

	Ce classement qui date de 1989 distingue des “exploitations autonomes de petite et moyenne taille (5ha), où le chef d’exploitation participe à la conduite de son vignoble, produit des vins AOC et commercialise sa production mise en bouteilles au château” appartenant à l’une des 8 appellations du Médoc : médoc, haut-médoc, listrac, moulis, margaux, saint-julien, pauillac et saint-estèphe. La liste est révisable tous les 10 ans et comptait 44 propriétés en 2012.
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Bordeaux, un vignoble en ville

Au Moyen Âge, on vendangeait place Dauphine – actuelle place Gambetta –, au palais Gallien et autour des églises Saint-Nicolas et Saint-Seurin. Que reste-t-il aujourd’hui de ces vignes qui, dès le XIIe siècle et jusqu’au XIXe siècle, colonisaient tout Bordeaux et sa banlieue ?

Certains visiteurs s’étonnent de ne pas trouver de “règes” (rangées de vignes palissées) au cœur de la capitale mondiale des vins. Car si la vigne est née de la ville, celle-ci fut aussi son fossoyeur. Près de 5 000ha ont été engloutis sous le bitume… Pourtant, quelques châteaux ont résisté sur ce terroir de graves, considéré à juste titre comme le berceau des bordeaux : Haut-Brion, Mission-Haut-Brion et autres déclinaisons de Haut-Brion, Pape Clément, Pique-Caillou… Leur prestige fut le meilleur des remparts contre l’urbanisation galopante. Le chef de file de ces “résistants”, le doyen des crus bordelais, c’est Haut-Brion. Son histoire remonte à 1525, lorsque Jean de Pontac épouse Jeanne de Bellon, qui lui apporte en dot les terres de Haut-Brion, situées à Pessac. En 1569, l’heureux époux entreprend la construction du château actuel : ce sera le premier des crus bordelais à avoir été bâti grâce aux revenus de la vigne. En 1649, son petit-fils Arnaud III de Pontac prend la tête du domaine. Ce viticulteur avisé est à l’origine de techniques de conservation comme l’ouillage et le soutirage. Un nouveau type de vin apparaît alors : le “French claret”, nom donné par les Anglais. La première mention du vin de Château Haut-Brion, et donc d’un grand cru de Bordeaux portant le nom de son domaine et de son terroir, est inscrite dans le livre de cave de Charles II, roi d’Angleterre. En 1855, c’est la consécration, le classement impérial ne retient qu’un seul rouge non médocain : haut-brion. En 1935, le nouveau propriétaire, un des grands financiers new-yorkais, Clarence Dillon, signe une nouvelle ère de prospérité. Jusqu’à sa mort (1979), les innovations se succèdent, tels, en 1961, l’entrée dans les chais de cuves de fermentation en acier inoxydable ou, en 1972, le lancement d’un programme de sélection clonale. Aujourd’hui encore, ses descendants administrent le domaine, présidé par le prince Robert de Luxembourg, arrière-petit-fils de Clarence Dillon. Le succès de Haut-Brion repose également sur la dynastie Delmas, qui, depuis trois générations, dirige l’exploitation £ 
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Quand le domaine se nomme château

Invention bordelaise, le terme de “château” visait à ennoblir les crus. Le fait d’appeler “château” toute exploitation viticole, même celles sans demeure de caractère, peut déconcerter. Le phénomène est spécifique au Bordelais ; au même titre que l’architecture viticole née du prestige des plus grands vins.

Le “château”, une carte de visite de prestige Le terme de “château” employé en Bordelais pour désigner un cru viticole, quand ailleurs on parle de domaine, est relativement récent. Le premier château de vin, dans son acception actuelle, c’est-à-dire construit avec les revenus de la vigne, fut au XVIIe siècle Haut-Brion, cf. Bordeaux, un vignoble en ville F. Pourtant, durant les deux siècles suivants, les exploitants viticoles ne songèrent pas à utiliser ce terme. Le type d’habitation au milieu des vignes était alors la chartreuse. Basse, au rez-de-chaussée parfois surélevé, cette maison de pierre blanche, souvent précédée d’une allée d’arbres, entourée d’un parc parfois agrémenté d’une pièce d’eau, fut conçue pour être la résidence secondaire de riches Bordelais. Son nom évoquait une congrégation religieuse très puissante alors à Bordeaux, les Chartreux, propriétaires de terres et de vignes. Les grands bourgeois bâtissaient donc leur “retraite”, autant pour fuir Bordeaux et la chaleur estivale que pour rechercher la sérénité. Cet héritage est encore très présent dans le Médoc, avec notamment Château Loudenne, ravissante chartreuse du XVIIe siècle dominant l’estuaire ; Cordeillan-Bages, dont le nom recouvre une chartreuse est le seul Relais&Châteaux du Médoc. On peut encore évoquer Beychevelle, élégante chartreuse du XVIIIe siècle, considérée, avec ses magnifiques terrasses ouvertes sur l’estuaire, comme l’une des plus belles demeures d’Aquitaine. C’est seulement au cours de la seconde moitié du XIXe siècle, période de prospérité économique où la réputation des bordeaux devient universelle, que le terme de “château” s’impose largement. Stratégie marketing avant l’heure, les riches propriétaires de l’époque songent à doter leur propriété viticole d’une légitimité historique inscrite dans une filiation aristocratique. La maison de maître donne à voir, in situ mais aussi sur les étiquettes apposées sur des bouteilles qui voyageront dans le monde entier. Inaugurée par l’aristocratie aux XVIIe et XVIIIe siècles et déjà en vigueur, à Margaux notamment – où, en 1810, un marchand anobli fait appel à l’architecte Louis Combes, l’élève de Victor Louis (auteur du Grand-Théâtre à Bordeaux) pour construire l’un des rares exemples de style néopalladien en Gironde –, l’architecture viticole de prestige prend alors de l’ampleur. Les demeures bourgeoises s’enrichissent d’ajouts les plus hétéroclites. Ici des tours, là des tourelles, plus haut des clochetons… les styles s’entremêlent : médiéval, Renaissance, classique. Quand le Château Lanessan adopte le style néo-Tudor, celui de Palmer (1856) opte pour une allure de conte de fées. Pichon-Longueville-Baron remplace la vieille demeure par un château inspiré de celui d’Azay-le-Rideau et Maucaillou joue la surabondance ornementale. Parfois, les folies les plus étonnantes jaillissent. Ainsi, Louis Gaspard d’Estournel se révèle un précurseur lorsqu’en 1830 il décide de construire, non pas un château, mais un chai au décor d’opérette, avec un toit de pagode et une porte monumentale qui viendrait, dit-on, d’un palais de Zanzibar… une incongruité qui ne passe pas inaperçue dans ce Médoc classique à souhait. En se démarquant, l’original propriétaire affichait sa différence, révélait que le château n’était qu’une étiquette au service du vin et imposait pour toujours Cos d’Estournel comme l’un des tout premiers, dans le verre et… sur les clichés ! Aujourd’hui encore ce château est le plus photographié du Médoc.


GLOSSAIRE

O Chai
Lieu où est élevé le vin, où il vieillit avant sa mise en bouteilles

O Cuvier
C’est là que se trouvent les cuves, en bois, en ciment ou en acier inoxydable, qui accueillent, après la vendange, le raisin pour les assemblages et la vinification



La relève contemporaine Au XXe siècle débute l’ère de chais novateurs, aussi fonctionnels que beaux. L’architecte Charles Siclis signe en 1926 le “Grand Chai” de Château Mouton-Rothschild. Plus près de nous, en 1987, l’architecte Patrick Hernandez conçoit pour le Château d’Arsac, un étonnant chai couleur bleu Klein, en référence à la “bouillie bordelaise”, cf. La route du vin F. Le projet le plus fou est alors celui du Catalan Ricardo Bofill pour Lafite-Rothschild : un chai souterrain de forme octogonale, inauguré en 1987, où les barriques sont disposées autour de 16 colonnes qui s’élancent vers le ciel. Mais depuis la fin des années 1990, la rationalisation des équipements, le développement de l’œnotourisme et la recherche d’une image de marque alliant prestige et modernité ont multiplié les projets architecturaux faisant appel aux talents bordelais (Luc Arsene-Henry, Brochet-Lajus-Pueyo, Piechaud-Baggio, Atelier provisoire...) mais aussi internationaux (Mario Botta, Christian de Portzamparc, Jean-Michel Wilmotte, Jean Nouvel...), sans pour autant verser dans la démesure d’un Frank Gehry en Rioja, mais dont la superbe Cité du vin, amarrée à Bordeaux, évoque l’esprit £ 
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Médoc, terroir de prestige

Une presqu’île traversée par le 45e parallèle, ce n’est déjà pas banal. Un bout du monde portant les vins rouges les plus prestigieux de la planète, enserré entre un océan fougueux, l’Atlantique, et un estuaire, la Gironde, c’est exceptionnel. Ces masses d’eaux indomptables sont en partie responsables d’un microclimat doux et humide, jamais excessif, qui a favorisé le développement de la vigne.

Un terroir, des vignerons et… 1 200 châteaux Ici, l’alliance improbable de l’eau et du vin tient de la magie. Le Médoc viticole s’épanouit sur une langue de terre de près de 90km, étroite de 2 à 5km. Au cœur de ce terroir unique où les vins développent des capacités de vieillissement de 20 ans, et parfois plus, voisinent 1 200 châteaux. Il y en a pour tous les goûts et tous les budgets entre les 60 grands crus classés (dont les porte-étendards sont les 1ers grands crus classés de 1855 – lafite-rothschild, latour, margaux – et mouton-rothschild, hissé à ce rang en 1973), les crus bourgeois, les crus artisans, cf. des vins “classés” F, ou les autres marques de petits vignerons, de coopératives ou de négociants.

Au royaume du cabernet-sauvignon Le mythe est né au XVIIe siècle lorsque, portés par le succès des vignobles de Haut-Brion, enracinés aux portes de Bordeaux dans les graves, cf. Bordeaux, un vignoble en ville F, de riches parlementaires et bourgeois bordelais ont investi massivement et avec flair dans ce bout du monde taillé dans de magnifiques croupes de graves, qui allaient engendrer les plus grands flacons. Vers 1760, la quasi-totalité du vignoble médocain était constituée. Aujourd’hui, son prestige reste entier et perdure dans des ancrages qui ont fait leurs preuves. Vous êtes ici au royaume du cabernet-sauvignon (47% de l’encépagement du Médoc), pure invention médocaine, que l’on assemble judicieusement avec du merlot (47%), du cabernet-franc (3%) et du petit verdot (3%). Déjà, dans les archives de Château Latour, une lettre datée de 1808, signée du régisseur Lamothe, évoquait le projet de planter “8 000 plants du meilleur cépage, le cabernet”. La nature impose, le vigneron dispose avec sagesse. Le savoir-faire est ancestral et vous livrera de bien belles découvertes.

Un classement poussé à l’extrême La notion de classement, antérieure à la création des AOC, et même au palmarès napoléonien de 1855, se distingue en terre médocaine par une hiérarchie bien singulière – bourgeois et artisans – dont l’origine remonte aux débuts du commerce du vin. Aujourd’hui, on compte 60 grands crus classés en 1855, 270 crus bourgeois 2015, 33 crus artisans, 311 “autres crus” et 6 caves coopératives.

Les grands crus classés, le Médoc à l’honneur du palmarès napoléonien Le plus prestigieux des classements, celui qui fait encore référence de nos jours, quitte à faire grincer des dents car il écarte des châteaux qui mériteraient d’y figurer, c’est celui de 1855, décliné des 1ers aux 5es grands crus classés. Il fut institué lors de l’Exposition universelle de Paris. À cette occasion, la chambre de commerce de Bordeaux fut chargée de sélectionner les vins qui représenteraient la Gironde. Elle confia cette mission à la chambre syndicale des courtiers de bordeaux, laquelle s’appuya sur la valeur marchande d’alors. La sélection en rouges fut exclusivement médocaine, ou presque, puisqu’on y trouve un unique graves, le château-haut-brion. Depuis cette date, hormis une seule fois, en 1973, où le château-mouton-rothschild accéda à la catégorie 1er grand cru classé, le classement de 1855 est resté immuable.

Crus bourgeois et crus artisans : une spécificité médocaine Une première classification des “crus bourgeois” fut établie en 1932. Elle distinguait 444 propriétés dont la superficie était supérieure à 7ha, appartenant à l’origine à la bourgeoisie bordelaise. Cette même classe qui bénéficia, au XVe siècle, du privilège, jusqu’alors réservé à la noblesse, de posséder des terres. Les domaines ainsi acquis se révélèrent d’excellent rapport, permettant, au XVIIe siècle, à ces nouveaux propriétaires de profiter de la prospérité du commerce du vin. En 1966, le nouveau syndicat des crus bourgeois décida de publier un nouveau palmarès de ses crus affiliés, en reprenant les trois catégories de 1932, tout en changeant leur dénomination : crus bourgeois exceptionnels, crus bourgeois supérieurs et crus bourgeois. La hiérarchie établie fut bousculée en 2003 à l’occasion de l’homologation officielle par arrêté ministériel du classement cru bourgeois avec ses trois niveaux de distinction. Mais contesté, ce classement fut annulé en 2007. Le syndicat, devenu Alliance des crus bourgeois du Médoc, retravailla son ouvrage pour créer, en 2011, une reconnaissance de la famille des crus bourgeois, distinction désormais remise en jeu chaque année et sans hiérarchie. Depuis 2010, la sélection officielle est publiée chaque année en septembre, distinguant entre 240 et 280 propriétés. Le terme “cru artisan”, déjà employé au XIXe siècle pour qualifier des vins produits par des propriétaires qui exerçaient une activité parallèle d’artisanat de la vigne, a été officiellement reconnu comme dénomination par l’Union européenne en 1994. Il s’agit de petites propriétés – majoritairement de moins de 5ha. Le syndicat des crus artisans du Médoc regroupe une centaine d’entre eux et a depuis travaillé à un classement consacrant les structures familiales regroupant au sein d’une même entité la viticulture, la vinification et la commercialisation des vins. Homologué en 2006, complété en 2011 et revisité tous les 10 ans, ce classement distingue 44 propriétés qui peuvent désormais arborer cette dénomination protégée sur leurs étiquettes. Ces vins, bénéficiant de l’attention d’hommes et de femmes attachés à leur terroir, affichent un bon rapport qualité-prix. Le dernier classement officiel publié en 2017 par le ministère de l’Agriculture consacre 33 crus.

Les AOC du Médoc

Margaux, la plus dotée en grands crus classés Est-ce en raison de ce nom ? Toujours est-il que les margaux sont considérés comme les vins les plus “féminins” du Médoc. Le sol, où prédominent les graves garonnaises et des galets sur une assise calcaire ou argilo-marneuse, livre des vins délicats, souples, élégants, aux arômes fruités. La diversité et l’éclat des margaux sont extraordinaires. Au point d’ailleurs que le célèbre classement de 1855 a distingué dans l’appellation pas moins de 21 grands crus classés, du 1er au 5e. Trustant les premières places, le château-margaux (1er grand cru classé), les châteaux rauzan-ségla, rauzan-gassies, durfort-vivens, lascombes, brane-cantenac, ou encore giscours, dauzac, kirwan, issan, malescot-saint-exupéry… Et des crus renommés comme château-labegorce et château-siran.

Moulis-en-médoc, la plus petite des appellations médocaines Née en 1938, cette appellation communale ne compte pas de grands crus classés, mais deux crus d’exception : château-chasse-spleen, qui, dit-on, aurait soigné Baudelaire de la mélancolie, et château-poujeaux. Mais aussi des crus non moins remarquables comme château-maucaillou. Ici, le sol argileux contient une proportion de calcaire supérieure à la moyenne du reste du Médoc, qui convient particulièrement au merlot. Par ailleurs, le cépage petit verdot est employé en quantité remarquable. Les vins produits, “formidable concentré du Médoc” selon les spécialistes, sont le reflet de l’extraordinaire diversité de terroirs très complémentaires. Marqués par leur finesse et leur complexité, charnus et corsés, ils atteignent leur plénitude vers 7 à 10 ans.

Listrac-médoc, le “toit du Médoc” Située en lisière de forêt, l’AOC listrac-médoc, qui a séduit en son temps Odilon Redon – le peintre passa son enfance dans le domaine de Peyre-Lebade –, est la plus continentale des appellations communales et la plus élevée, puisque l’on trouve ici le point culminant de la presqu’île (44m !). Les vins s’enracinent sur des croupes de graves pyrénéennes et garonnaises, ou sur un plateau au substrat calcaire. Ce sont des vins charpentés, pleins en bouche, alliance subtile entre le fruité donné par le cabernet et la puissance du merlot. Le potentiel de garde est de 7 à 18 ans. Parmi les châteaux particulièrement à l’honneur, citons : château-fourcas-dupré, château fourcas-hosten et château-clarke, domaine racheté en 1973 par le baron Edmond de Rothschild, qui a fait le pari de hisser ce cru au plus haut niveau.

Saint-julien, une sacrée classe L’homogénéité de ce terroir composé d’une série de croupes de graves bien drainées par les “jalles” (ruisseaux) est tout à fait singulière. Tout aussi remarquable est la concentration de grands crus classés (75% des volumes produits dans l’appellation), enracinés dans le plus séduisant des paysages du Médoc avec ses aperçus sur l’estuaire et visibles de la D2, cf. La route du vin F. Les saint-julien marient la finesse des margaux et la puissance des pauillac. Le bouquet est particulièrement harmonieux et suave et la robe d’un grenat profond. Les plus belles étiquettes portent les noms de ces grands crus classés : léoville-las-cases, gruaud-larose, ducru-beaucaillou, lagrange, langoa-barton, beychevelle, branaire-ducru… ou d’outsiders comme le cru bourgeois château-amour.

Saint-estèphe, des vins tanniques Équidistante de Bordeaux et de la pointe de Grave, cette AOC épouse les multiples ondulations du terrain et s’épanouit sur des nappes graveleuses reposant sur le fameux calcaire de Saint-Estèphe. Ce terroir spécifique livre des vins très tanniques, corsés mais sans excès, destinés tout particulièrement au vieillissement. Ici cohabitent avec bonheur les grands crus classés, cos-d’estournel, montrose, calon-ségur, lafon-rochet, cos-labory, des crus artisans et bon nombre de vins qui alimentent la coopérative locale.

Pauillac, “ambassadeur viticole” Avec ses longs quais ouvrant en panoramique sur l’estuaire, la commune de Pauillac s’impose comme la capitale viticole du Médoc F. Un titre non usurpé si l’on se réfère à son appellation qui compte 18 grands crus classés, dont les trois premiers : les châteaux lafite-rothschild, latour et mouton-rothschild pour lequel, en 1924, le baron Philippe lance la “mise en bouteilles intégrale au château”, cette opération étant jusque-là assurée dans les chais des négociants. Deux 2es grands crus classés complètent le tableau d’honneur : pichon-baron et pichon-longueville-comtesse-de-lalande. Comme celui, voisin, de Saint-Julien, le terroir pauillacais présente une grande homogénéité et un modelé étonnant : un moutonnement de croupes de graves maigres idéalement drainées par les “jalles”. Dans ce terroir prestigieux, où le cabernet-sauvignon s’impose en maître (62% des surfaces), les vins développent de riches tannins, corsés et séveux, des arômes de fruits rouges, ou de fleurs. Des parfums aux nuances subtiles qui se fondent avec le temps. Vins de garde par excellence, les grands crus peuvent vieillir 25 ans et plus dans certains millésimes ! Au côté des ténors, une multiplicité de châteaux plus abordables permet de goûter à cette typicité toute médocaine.

Des vins blancs en Médoc ? On s’étonne toujours de la présence de blancs dans une terre de vins rouges. Pourtant, de nombreux domaines ont planté des cépages blancs qui produisent un AOC bordeaux souvent très apprécié. Ainsi, 6ha de sauvignon et de sémillon ornent le grand vignoble de Talbot. Sur l’étiquette de ce singulier nectar, on peut lire : “vin blanc de Château Talbot, Bordeaux AOC”. Notons également le pavillon-blanc de Château Margaux, issu de 12ha de sauvignon blanc, et le vin blanc sec de Château Mouton-Rothschild, baptisé “aile-d’argent”. Tous ces vins blancs reflètent l’esprit du château £ 


Carte d’identité du terroir médocain

Les crus médocains couvrent environ 16 000ha, soit plus de 15% du vignoble bordelais rouge, et se répartissent d’abord en deux appellations, dites régionales et en appellations communales : 
AOC médoc À ne pas confondre avec le Médoc pris au sens géographique. Cette AOC est la plus étendue, avec 5 560ha, et totalise 34,5% du vignoble médocain. Elle s’ancre dans la partie nord de la presqu’île. La vigne y est plus récente qu’ailleurs et la petite propriété très représentée. On y compte près de 440 propriétaires (qui possèdent parfois plusieurs domaines), qui produisent aux alentours de 36 millions de bouteilles.
AOC haut-médoc L’appellation la plus proche de Bordeaux étire ses 4 318ha, soit 26,8% du vignoble médocain, sur une soixantaine de kilomètres entre Blanquefort au sud et Saint-Seurin-de-Cadourne au nord. Quelque 300 propriétaires y produisent 36,9 millions de bouteilles, dont 5 grands crus classés.
Appellations communales de renom Nommées ainsi en référence à la commune sur laquelle elles se concentrent, elles sont au nombre de six. Du nord au sud, ces îlots de prestige sont : Saint-Estèphe, Pauillac, Saint-Julien, Margaux, situés le long de l’estuaire. Et à l’intérieur des terres, adossés à la forêt : Listrac-Médoc et Moulis-en-Médoc. Notez qu’un vin produit dans une aire d’appellation communale peut adopter l’AOC régionale sur son étiquette.




c AOC communales



	
	Superficie

	Production moyenne




	Margaux

	1 500ha (9,3 % du vignoble médocain)

	9 millions de bouteilles




	moulis- en- médoc

	610ha (3,9 % du vignoble médocain)

	4,3 millions de bouteilles




	listrac- médoc

	787ha (4,9 % du vignoble médocain)

	5,1 millions de bouteilles




	saint- julien

	910ha (5,6 % du vignoble médocain)

	6,2 millions de bouteilles




	saint- estèphe

	1 229ha (7,6% du vignoble médocain)

	8 millions de bouteilles




	pauillac

	1 213ha (7,5% du vignoble médocain)

	7,2 millions de bouteilles








En savoir plus, déguster, acheter

www.medoc-bordeaux.com Site du Conseil des vins du Médoc : fiches techniques des châteaux et coordonnées, informations sur les AOC, familles de crus…

www.crus-bourgeois.com Site du syndicat Alliance des crus bourgeois : pour rechercher un vin ou un château, carte de situation.

Maison du vin de Margaux Liste des châteaux viticoles ouverts à la visite et boutique. Pl. de la Trémoille Margaux Tél. 05 57 88 70 82 www.maisonduvindemargaux.com

Maison du tourisme et du vin de Pauillac-Médoc Une bonne documentation et services touristiques dynamiques, vinothèque, etc. F. Tél. 05 56 59 03 08 www.pauillac-medoc.com

Maison du vin de Moulis (plan 7, B3 n°35)  Information, vente à “prix château” F. Tél. 05 56 58 32 74 http://moulis.com

Maison du vin de Saint-Estèphe (plan 7, A2 n°37)  Information, dégustation et vente à “prix châteaux” F. Tél. 05 56 59 30 59 http://saint-estephe.fr 
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Vins du Libournais, le règne du merlot

Le cours de la Dordogne est à l’origine de la vocation viticole du Libournais. Sa capitale, Libourne, fut dès le Moyen Âge le port de ralliement des vins venus du nord de la Gironde et du Périgord. L’atout des vignobles du Libournais : une palette de terroirs extrêmement favorables à la vigne. Les douze appellations reflètent la diversité des propriétés, avec, en commun, le cépage. Ici, le merlot règne en maître.

Le vignoble de Saint-Émilion

Le vignoble de Saint-Émilion, dont les paysages, fait unique à l’époque, ont été inscrits au patrimoine mondial par l’Unesco, couvre quatre terroirs : à proximité immédiate de la cité, un plateau calcaire ; sur toute la périphérie de celui-ci, des rebords, pentes et vallons épousant des sols argilo-calcaires ; au nord-ouest, en direction de Pomerol, une vaste terrasse de graves silico-argileuses ; et enfin, au sud, la vallée de la Dordogne, marquée par la présence de dépôts de graves.

Un classement inédit et controversé Fait exceptionnel, sur une même aire géographique coexistent deux appellations : l’AOC saint-émilion et l’AOC saint-émilion grand cru. Dans cette appellation, l’élite se voit décerner le titre de “grands crus classés” ou de “premiers grands crus classés”. Révisé tous les 10 ans, ce classement fait l’objet de controverses et de procédures judiciaires. Selon la dernière révision en date (2012), ce pré carré compte 64 grands crus classés et 18 premiers grands crus classés, eux-mêmes répartis en deux groupes, A et B ; le premier, le plus prestigieux, comprend quatre châteaux seulement, Angélus, Ausone, Cheval Blanc et Pavie. La procédure d’évaluation des candidatures en 2012 réservait une très grande place à la dégustation : la note comptant pour 50% (la notoriété calculée à hauteur de 20 %, l’exploitation et le terroir à 20 % et la conduite de l’exploitation à 10 %). La note finale minimale de 14/20 était nécessaire pour obtenir la mention.

Les cépages Le merlot est dominant – en moyenne 65% du vignoble –, complété par le cabernet-franc, appelé ici “bouchet” (près de 30%), et le cabernet-sauvignon (10%). Plus rarement s’y ajoute du malbec. Ce modèle d’encépagement souffre des exceptions : ainsi le célèbre Cheval Blanc, premier grand cru classé, a-t-il opté pour un encépagement issu à 60% de cabernet-franc.

Des satellites et un dissident Autour de Saint-Émilion, on trouve les appellations dites “satellites” de Saint-Émilion : montagne-saint-émilion (1 592ha, 220 propriétés, 75 000hl), lussac-saint-émilion (1 400ha, 200 propriétés, 72 000hl), puisseguin-saint-émilion (750ha, 130 propriétés, 35 500hl). Enfin, la toute petite appellation saint-georges-saint-émilion (193ha, 22 propriétés, 8 700hl) joue, elle, les transfuges. Refusant en effet le terme de “satellite”, elle fait valoir sa différence par un terroir très homogène et fort bien exposé sur un coteau argilo-calcaire. Ainsi, les tanins sont très veloutés et le vin présente une complexité en bouche singulière.

Les autres appellations libournaises D’ouest en est, sur la rive droite de la Dordogne, se dessine une incroyable concentration de vignobles : celle des aires géographiques de six appellations morcelées en de multiples parcelles – la moyenne des exploitations ne dépasse guère 10ha – et propriétés aux réputations plus ou moins grandes et aux qualités aussi diverses que leurs terroirs. Une caractéristique cependant les réunit : leur encépagement dominant en merlot et un élevage quasi exclusif de vins rouges.

À l’ouest de Libourne Le Fronsadais, aux paysages de collines ondulant sous les vignes, regroupe deux AOC bordées par l’Isle et la Dordogne, fronsac et canon-fronsac – qui concernent pour la première six communes : Fronsac, La Rivière, Saint-Germain-de-la-Rivière, Saint-Michel-de-Fronsac, Saint-Aignan et Saillans, et pour la seconde Fronsac et Saint-Michel-de-Fronsac. Les vignobles historiques de ces deux appellations produisent des vins au goût franc et dont les qualités rivalisent avec les grands saint-émilions tels les crus du château de La Rivière en fronsac.

Au nord de Libourne, l’AOC pomerol Ce vignoble au panthéon de la notoriété se limite à la commune de Pomerol et pour une part infime à celle de Libourne, cf. Inclassable pomerol F. Ses vins très élégants se distinguent par une grande garde (plus de 20 ans). Sa voisine, l’AOC lalande-de-pomerol, séparée de Pomerol par un ruisseau, la Barbanne, et située sur la commune éponyme et celle de Néac, produit des vins puissants, colorés, bouquetés, qui s’épanouissent après un vieillissement suffisamment prolongé (jusqu’à 10 ans selon les millésimes).

À l’est Aux confins de la Gironde, les appellations côtes-de-castillon et bordeaux-côtes-de-francs ont rejoint l’Union des Côtes de Bordeaux, cf. Les vins de côtes du Bordelais F.

Prodige d’un vignoble, vin de prestige

Quand un vignoble exceptionnel s’allie à un domaine – Pétrus – mené par une lignée de viticulteurs hors pair, leurs noms font le tour du monde : la plus petite des appellations du Bordelais est aussi la plus célèbre depuis qu’elle produit certains vins parmi les plus chers du monde !

Inclassable pomerol Pas d’office du tourisme à Pomerol pour vous inviter à découvrir les joyaux architecturaux de la plus cotée des appellations du Libournais. Hormis Château de Sales – qui fut, dit-on, la première chartreuse du Bordelais (XVIIe s.) –, Beauregard (fin XVIIIe s.) – qui servit de modèle à la famille Guggenheim pour sa villa Mille-Fleurs près de New York – ou encore la belle demeure de Château Certan (XVIIe s.), les propriétés viticoles sont pour la plupart de simples maisons vigneronnes : la vraie richesse reste la vigne. Il suffit de suivre les panonceaux indiquant les noms des propriétés, Pétrus, L’Évangile, La Conseillante, Lafleur… ou de s’arrêter à la Maison du vin, à côté de l’église, pour se faire une idée de l’appellation. À 3km de Libourne et à peine plus de Saint-Émilion, Pomerol, 794ha de vignes, est à tous égards hors norme. Horizons d’une parfaite platitude, terroir complexe où se mêlent l’argile, l’argilo-graveleux, les graves fines, le sable, le grès tendre… et un sous-sol d’oxyde de fer appelé ici “crasse de fer”. Le merlot, employé plus qu’ailleurs, représente 80% de l’encépagement. Et l’idée d’établir un classement des crus fut bannie par souci de cohésion sociale. La vérité est donc dans le verre et dans le prix du flacon.

… et mythique pétrus Incontestablement, le fleuron de tous, c’est “Pétrus” (notez bien que l’on ne dit pas château-pétrus), un vin de légende qui doit sa renommée d’abord à son terroir unique, une “boutonnière” argileuse et un système hydrique particulier permettant une alimentation en eau ni excessive, ni déficitaire. À vin exceptionnel, mûri sur 11,4ha plantés à 100% en merlot, il fallait une femme tout aussi exceptionnelle pour le porter sur le devant de la scène : ce fut Mme Edmond Loubat. Propriétaire du vignoble dès 1925, elle eut l’idée d’envoyer quelques bouteilles de pétrus à la cour d’Angleterre lors des fiançailles de la future souveraine. Puis, ayant été invitée aux cérémonies du mariage de la princesse Élisabeth, elle fit découvrir son cru au Tout-Londres. Mais l’histoire ne s’arrête pas là. En 1964, Jean-Pierre Moueix achète des parts aux héritiers et maintient l’héritage au plus haut niveau. Aujourd’hui, avec 54 000 bouteilles commercialisées par an, un pétrus, que l’on reconnaît les yeux fermés à son parfum de truffe, se négocie entre 830 et plus de 10 500€ la bouteille selon les millésimes £ 


c AOC du libournais, quelques chiffres



	Canon-fronsac

	243ha




	Fronsac

	771ha




	Lalande-de-pomerol

	1 1354ha




	Lussac-saint-émilion

	1 461ha




	Montagne-saint-émilion

	1 490ha




	Pomerol

	792ha




	Puisseguin-saint-émilion

	731ha




	Saint-émilion

	1 171ha




	Saint-émilion grand cru

	4 160ha




	Saint-georges-saint-émilion

	199ha








À l’heure de la dégustation

Maison du vin de Saint-Émilion Informations œnotouristiques, initiation à la dégustation, et cave dépot-vente de viticulteurs F. Tél. 05 57 55 50 55 www.maisonduvinsaintemilion.com

Maison des vins de Montagne Vitrine du syndicat viticole de l’appellation, dégustations et animations F. Tél. 05 57 74 60 13 www.montagnesaintemilion.com

Maison des vins de Pomerol Une belle boutique de vente et de dégustation F. Tél. 05 57 25 06 88 www.vins-pomerol.fr
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Les vins de côtes du Bordelais

Les anciennes appellations premières-côtes-de-blaye, premières-côtes-de-bordeaux, côtes-de-castillon, bordeaux-côtes-de-francs sont désormais unies sous l’AOC côtes-de-bordeaux. Seule celle des côtes-de-bourg a conservé son quant à soi. Éparpillées sur le territoire de la Gironde, elles partagent un trait majeur commun : des coteaux offrant une exposition privilégiée en surplomb de la Garonne, de la Dordogne ou de l’estuaire.

Côtes-de-bordeaux

L’Union des côtes-de-bordeaux (UCB), née en 2007, a pour but d’améliorer la lisibilité des productions et de développer les ventes à l’export derrière l’étendard “bordeaux” en y accolant un terroir (Blaye, Cadillac, Castillon ou Francs) et la notion de coteaux (“côtes de…”). Ainsi dit-on désormais blaye-côtes-de-bordeaux, cadillac-côtes-de-bordeaux (pour les anciennes premières-côtes-de-bordeaux), castillon-côtes-de-bordeaux et francs-côtes-de-bordeaux. Mais cette union ne se résume pas à la seule opportunité marchande et repose sur une similarité de terroirs. Outre leurs coteaux qui, orientés sud-sud-ouest, présentent une exposition propice, les côtes-de-bordeaux ont en commun des sols graveleux et argilo-calcaires. On y cultive, dans des domaines relativement réduits, deux cépages principaux, le merlot en rouge et le sauvignon en blanc, qui donnent des vins conviviaux, simples dans leur jeunesse, mais correctement élevés pour plus de finesse ou de puissance à la garde (8 ans au maximum), à un bon rapport qualité-prix.

Blaye-côtes-de-bordeaux Bien avant son vis-à-vis médocain par-delà l’estuaire de la Gironde, la vigne se cultivait ici dès l’époque romaine. Sur l’aire la plus vaste des côtes-de-bordeaux, 750 vignerons investissent aujourd’hui près de 5 200ha à 95% dédiés au rouge où le merlot est associé au cabernet (20%), malbec et cabernet franc (2%). D’une couleur profonde annonçant leur puissance, les blaye-côtes-de-bordeaux développent néanmoins des notes délicatement fruitées. Subsiste également une appellation blaye sur moins de 40ha aux conditions de production draconiennes pour des vins rouges charpentés de plus longue garde.

Cadillac-côtes-de-bordeaux S’étirant le long de la rive droite de la Garonne, de Bassens au nord-est de Bordeaux à Saint-Maixant aux portes de Langon, les cadillac-côtes-de-bordeaux occupent une surface de quelque 1 000ha dévolus au rouge et partagés par 250 viticulteurs. Aux cépages traditionnels peuvent s’ajouter du petit verdot et carmenère pour des vins colorés et puissants aux arômes de fruits rouges ou noirs et épices. L’intégralité de la production de l’aire est mise en bouteille au château.

Castillon-côtes-de-bordeaux Aux confins de la Gironde, jouxtant à l’ouest les territoires de Saint-Émilion et de ses satellites pour buter au sud sur la Dordogne, les vins rouges d’ici ont une grande variété selon qu’ils occupent les coteaux ou le plateau, d’un climat purement océanique à des tendances continentales. Malgré l’étendue relative de l’aire de production (1 850ha), la moyenne des domaines ne dépasse pas les 8ha plantés classiquement en merlot, cabernet-franc (20%), cabernet-sauvignon (10%). L’appellation compte environ 230 exploitants, dont 25% travaillent en bio ou biodynamie.

Francs-côtes-de-bordeaux Terroir confidentiel (380ha) rassemblant trois communes au nord des castillons, il a la particularité au sein du grand Libournais de produire également quelques blancs secs et liquoreux (60 % sémillon, 20 % sauvignon, et 20 % muscadelle). Avec des propriétés ne dépassant pas en moyenne les 6ha, l’artisanat est ici de mise pour des vins de garde de caractère, parfois exceptionnels, à prix modiques (rouges en 50% merlot, 25% cabernet-franc, 25% cabernet-sauvignon).

Côtes-de-bourg

L’AOC côtes-de-bourg, du nom de la petite cité de Bourg-sur-Gironde F, s’épanouit sur quelque 4 000 hectares étagés sur trois lignes de coteaux parallèlement aux rives droites de la Dordogne puis de l’estuaire de la Gironde. Sont-ce les superbes panoramas sur le fleuve ? Son statut de place stratégique au long d’une histoire tumultueuse ? La fréquentation de la haute société bordelaise qui y bâtit quelques belles folies XVIIIe siècle ? Quoi qu’il en soit, le Bourgeais ne s’est senti nul besoin de se lier avec les autres appellations de côtes. Moins précieux que ses voisins du Médoc ou du Libournais, les côtes-de-bourg offrent néanmoins quelques perles.

Rouges et blancs Le vin rouge (côtes-de-bourg rouge) domine : 3 950ha pour une production annuelle de 180 000 hectolitres. Les 29ha de cépages blancs (côtes-de-bourg blanc) alimentent une production de 1 200 hectolitres. Parmi les 400 vignerons de l’appellation, un tiers travaillent pour la cave coopérative de Gauriac, et celle, nommée Alliance-Bourg, installée à Lansac, Pugnac, et Bourg-Tauriac.


LES CÔTES-DE-BORDEAUX EN CHIFFRES

Les côtes-de-bordeaux représentent 10 % de la production des vins de Bordeaux pour 12 000ha de vignes, 950 vignerons et 6 appellations produisant 500 000hl de vin, dont seulement 15 000hl en blanc.



Robe, nez… le goût du vin Les bourgs se distinguent par leur couleur rouge profond. Le nez, marqué par les fruits rouges, s’enrichit de notes boisées et épicées. En bouche, ces vins fruités révèlent une structure souple caractéristique du merlot (65% de l’encépagement), tandis que les cabernets (cabernet-sauvignon 20%, cabernet-franc 5%) apportent la finesse aromatique et la charpente propice au vieillissement (plus de cinq ans). Le malbec (appelé ici “côt N”, plus employé qu’ailleurs dans tout le Bordelais, 10%) donne la fraîcheur aromatique. Les côtes-de-bourg blancs sont généralement secs, frais et fruités – le sauvignon est présent à hauteur de 46%, le colombard de 23%, le sémillon de 23% et la muscadelle de 8%. Cette petite région recèle quelques beaux domaines historiques qui méritent le détour non seulement en termes de crus mais aussi d’architecture, notamment à Bourg (Château Mille-Secousses – une petite chartreuse du XVIIIe siècle, remaniée au XIXe siècle) et au fil de la corniche Fleurie F : Château Falfas et Château Eyquem, belles demeures du XVIIe siècle à Bayon-sur-Gironde, et Château Mendoce, remarquable gentilhommière (XVe-XIXe siècle) située à Villeneuve £ 






[image: ]

Vins de l’Entre-deux-Mers

Le latin lui a donné son nom : “inter duo maria”, soit “Entre-deux-Mers”. Bec d’Ambès – Sainte-Foy-la-Grande – La Réole : ce triangle immense, dont près de la moitié occupée par le vignoble, est bordé par la Garonne et la Dordogne. Au sud de ce territoire, sur la rive gauche de la Garonne, se dessine le territoire des Graves. Ce berceau du vignoble girondin, les grands vins rouges fraternisent avec des blancs secs, des moelleux et des liquoreux : barsac, sauternes et cérons.

Entre Dordogne et Garonne

L’Entre-deux-Mers est un territoire de 47 000ha qui repose sur un vaste plateau calcaire et qui, bien que dépassant rarement 100m, fait figure de haut pays dans le Bordelais. Sur ce socle exploité comme pierre à bâtir, le terroir est extrêmement varié : argilo-calcaire, argilo-graveleux ou encore lové dans des poches de “boulbène”, terres d’alluvions anciennes. Le vignoble, sur 23 000ha, soit près de la moitié du territoire, se colore de rouges, de clairets, de rosés et de blancs. Sur la bordure méridionale, le coteau abrupt dominant la rive droite de la Garonne forme le balcon des vins de côtes, mais aussi des vins blancs moelleux et liquoreux, les cadillac, loupiac et sainte-croix-du-mont.

Les appellations en Entre-deux-Mers Entre Dordogne et Gironde, la région géographique appelée Entre-deux-Mers, à ne pas confondre avec l’AOC du même nom, est le plus vaste territoire d’appellations du département. La plus représentée, celle dite régionale : bordeaux et bordeaux supérieur, cohabite avec une dizaine d’appellations sous-régionales ou communales.
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